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2LRIMES A TOUS NOS LECTEURS

LE MONDE ILLUSTRÉ réserve à ses lecteurs
mêmes l'escompte ou la commission que d'au-
ères journaux paient à des agents de circu-
lation.

Tous les nmois, il fait la distribution gra-
truite, parmi ses clients, du montant ainsi
économisé. Les primes mensuelles que notre
journal peut, de cette sorte, répartir parmi ses
lecteurs sont au nombre de 94 ; soit, 86 de
une piastre chacune, et puis un des divers prix
suivants : $2, $3, $4, e~, $10, 815, $25 et 850.

Nous constituons par là, comme les zéla-
teurs du MONDE ILLUSTRÉ, tous nos lecteurs,
et pour égaliser les chances tous sont mis sur
le mêmie pied de rivalité ; c'est le sort qui dé-
cide entr'eux.

Le tirage se fait 'e 1er samedi de chaque
Mois, par trois personnes choisies par l'as-
semblée.

Anicune prime ne sera payée après les 30
jours qui suivront chaque tirage.

NOUVEAU FEUILLETON

Avec notre numéro 814, qui portera la date du 9
DÉCEMBRE, commencera un feuilleton fort bien
illustré que nos lecteurs même les plus difficiles trou-
veront de leur goût. Hélas :nous savons que les
oeuvres d'écrivains se respectant peu, et ne respectant
pas du tout leurs lecteurs oeSuvres pleines de scènes
mouvementées, souvent immorales, presque toujours
excitant les plus mauvaises passions oeSuvres vulga-
risées par des journaux plus avides d'argent pour eux
que de bienî moral chez les autres :nous savons que
ces coeuvres ont faussé beaucoup de jugements, per-
verti beaucoup d'intelligences.

LES VICTIMES
par notre grand romancier chrétien, RAOUL DE
NAVERY, est rempli d'épisodes tantôt effrayants,
tantôt douloureux : mais toujours les impressions sont
saines, l'esprit est reposé après la lecture. Ce sera,
c ertes, un des plus beaux romans en feuilleton dans
nlotre provinîce, et tout le moiîdc. vouilra le lire.

A RATONS ROMPUS

La neige, cette manne hivernale, tomîbée du ciel pour
reposer, engraisser et réchiauffer la terre, vient de faire
sori apparition.

A l'opposé (les premières fleurs, "cette nesige odo-
rante dii printemps," qui nous portent la joie et la vie,
ce grand tapis blanc étendu sur la nature me produit
l'effet d'un immenîse linceul que je vais respectueuse-
nient soulever pour voir les minsères qu'il recouvre.

Et d'abord, conmme le dit le grand poète:

Il neigeait. On était vaimcm par sa conqîîête.
Pour ta pren)iêre fois, l'aigle batissait la tète.

C'est la retraite de Moscou, avec ces cinq cenît mille
hommes gelés...

Aujourd'hui, leurs os blanchis se cotnfondent avec
la blancheur de la neige, avec celle des os des loups
de Sibérie et avec la blancheur effritée et décrépite de
l'aigle impérial dont l'ossature repose sous le dôme
des Invalides.

La neige, la neige froide et glacée, recouvre aujour-
d'hui cette gigantesque et héroïque épopée.

Donc, un souvenir respectueux à toutes ces gloires,
à tous ces héros dont la résurrection actuelle nous se-
rait d'une grande utilité !... Mais.., passons...

A côté de ce champ de bataille des gloires éphé-
mères de la vie, j'en aperçois un autre, celui-là plus
intime, qui me donne le frisson.

Lui aussi, a un moment, est rempli de verdure, de
monuments, de couronnes de fleurs, de chants d'oi-
seaux, et aujourd'hui il et recouvert par la neige qui
nous fait presque oublier les valeureux soldats, les vail-
lants qui ont combattu le bon combat. En effet,
tout y est désert, mîort depuis les entrailles de la terre
j .usqu'à la porte du ciel, et le tapis de neige qui les re-
couvre empêche leurs clameurs d'arriver à nos coeurs
refroidis et glacés.

Ce sont les morts du cimetière qui réclament nos
prières pour réchauffer leurs ânmes dont le souvenir
ravive notre foi.

Après les miorts, les vivants.
Les somptueux équipages glissent sur la nîeige

comme des cygnies amoureux sur un lac ;nos belles
frileuses et frileux s'endouillettent dans des fourrures
dont le prix insensé ferait vivre des familles entières
leurs rires et cris de joie se mêlent aux tintements
joyeux des grelots dont s'enorgueillit le coursier au
ventre plein d'avoine ;derrière les croisées calfeutrées
de tapis de Turquie, les vapeurs odorantes des cut-
sines nmontent pour ravigoter des estomacs affadis par
une plénitude continuelle Ce sont les plaisirs de la
saison pour les heureux de ce monde.

Au dehors, la neige tombe froide et glaciale. Une
voiture de haute livrée passe et se heurte contre un
c.bstacle, on entend un cri, et les sabots des chevaux
otît achevé ce que la froidure et la faim avaient com-
mencé. C'est utie mère et son enfant qu'on relève
morte, ensevelis dans la neige...

Quittons ces tristesses pour goûter un peu de joie.
Voici l'humble logis d'un vaillant ouvrier.

Tout a été prévu par la ménagère. Les provisions
d'hiver sont faites, les vêtements de laine sont réparés
et nettoyés ; le logemenît est chaud et tout y respire.
sinon le confortable, du moins le bien-être du foyer
familial...

A la lueur de la lanmpe, on lit, on travaille et l'en-
fant rit. Tout à coup, la porte s'ouvre. C'est un pauvre
couvert de givre. Il a faim et froid. La mère lui
donne une beurrée accompagtiée d'une tasse de thé.
le père une pipe de tabîac, et l'enfant qui ne veut pas
être en reste, lui donne la boîte de bonbonîs... vides
que Santa Clans lui apportée l'an dernier,

Et le pauu'-re sort, disant qu'il y a encore de braves
gens pour lesquels il prie au milieu de la neige qu'il

trouve chaude... Chez l' ouvrier, l'heure du couvre-feu
est arrivé, et on entend hebé qui crie de son berceau

-Son père, je cré ben que le pauv y a laissé de la
neige dans mon ber, car j'ai fret.

Et la mère se lève, et elle le couche entr'eux, dans
le grand lit, et bébé, (lui aime çà, rit de sa ruse, et on
est heureux et on a chaud dans la maison, malgré la
neige <lui tombe dehors et le poêle qu'on a éteint par
économie.

Il ou Elle rentre chez elle. Il revient du ellib, Elle
d'une soirée à la tire. Arrivés chacun devant leur
demeure respective, ils frappent leurs pieds sur le
paillassont pour en faire tomber la neige. Ils montent
dans leur chambre

-Brrr.., il fait froid, dit-il, en se frappant les
mains conttre le corps.

-Brrr.., il fait froid, dit-elle, en battant la semelle
pour réchauff'er ses petits pétons qui pointent neuf I.

Et les voilà gelés, transis, cristallisés danms leur
chambre de... vieux garçon et de... vieille fille...

-Vite !mon cruchon pour récliiuffer mon lit, dit
le vieux garçon.

-Vite !mion moine pour réchauffer le mien, s'écrie
la vieille fille...

Et ils se couchent pour se lever gelés, malgré les
premiers rayons de soleil qui font fondre la dernière
neige...

Permettez-moi, lectrices, pour ne pas choquer la
morale ni vos oreilles, de vous dire que ce que nous
appelons, en France, un Moine, en dehors de toute
comparaison, est synonyme du mot b<nsino ire.

Pour vous réchauffer de la bordée de neige qui
vien't de tomber de nia plume, je vais essayer de vous
égayer, lecteurs, par une histoire d'antan.

A part la bataille des boules de neige que vous avez
tous dû faire comme moi, premiière bataille qui semble
devoir nous initier aux batailles de la vie, il est un
autre amusement auquel vous avez dû aussi vous
livrer. C'est celui de faire des sculptures en neige. Or,
voici de qui est arrivé, il y a bientôt quarante ans.

J avais un jeunle cousin élevé dans un orphelinat,
cousin espiègle comme n singe, et orphelinat tenu
par une vieille, respectable et sainte fille.

Allant rendre visite un jour d'hiver à mon jeune
Fernand, je le trouvai occupé, avec ses jeunes copains,
à sculpter en neige le buste de leur directrice qui, je
dois l'avouer, était loin d'être une Vénus.

Trouvant l'affaire drôle, je nie mis de la partie. Je
fis le corps avec des appas smqercoquenîtiemLx et, quard
j'arrivai à la tête, il s'agissait de faire uit nez.., mais
un de ces nez auprès duquel celui de Cyrano serait de
la petite bière. Enfin, je réussis à faire une protubé.
rance nasale fort respectable. Jusque là, ça alla bien,
mais mon gredin de petit cousin voulait que j'y fasse
aussi les lunettes vraies de Mlle Palmyre, afin qu'elle
se reconnaisse bien. Je ne sais quelle tarentule me
piqua-et j'eîî mets responsable Jupiter-je sculp-
tai, devinez quoi ?... Un joli petit amour à cheval sur
le nez de Mlle Palmyre, lui chatouillant la narnie
gauche avec une flèche ani achée de son carquois.

Mlle Palmyre surgit. Quand elle aperçut cette
monstruisité faite par uit monstre, elle me voua à
toutes les gémonuies et à tous les enferg, disant que je
devais avoir un coeur de glace pour me moquer ainsi
d'une pieuse et sainte fille, et elle me souhaita oeil
pour oeil, dent pour dent.

Voilà probablenment pourquoi je suis orphelin, porte
binocle et suis resté vieux garçon, vieux qlaçonI

Tout ce que nous possédons peut nous être enlevé
tout ce que nous aimons peut mourir ; mais notre lé-
gèreté nous voile les menaces constantes de la vie.-
Comtesse Di&NE.
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SES YEUX

Celle que j'aime a des y/eux de cierge,
De l'or qui dort, de l'ombre quii luit
On croirait voir la flamme d'un cierqe
Dans la chaupelle où tremble la nlit.

On croirait voir un citrail mystique
Oùe l'aube chaste alluame desxflurs.
Et qri promène aux, mursý dut portique
Sa utosa> que aux vives couleurs.

Son repart d'nqe éclaire les choses
D'une leur q1ui les fait aimer-
L'oair que'il caresse est peuplé de roses
OÙ nion amnour se rient parfume>.

Lorsqu'unt reflet de su mnquoe flamme
Dignope effitu rer mon front abattu,
Je sens frémir au fond de mon lime
De la lumière et de la rer/oi.

Eiruourm IlAitAtUOr'RT.

NOS GRAVURES

Nos lecteurs auront un portrait fidèle des hommes
néfastes d'Angleterre, auxquels on est redevable de lat
guerre du Transvaal. L'Histoire impartiale et venge-
resse a cloué déjà au pilori les nonms de l'agioteur
Cecil Rihodes, du cynique Chamberlain, comme elle
n'a pas ménagé jusqu'ici la politique tortueuse de Sa-
lisbury.

Le jeune Rosario Bourdon est assex conînu pmour que
nous ne disions rien sur lui. C'est un réel talent, auquel
le Canada doit applaudir. Il reposera des lâchetés,
des conîpromissions de ce que l'on appelle bien à tort
nos hommes d'Etat. Eussions-nous une représenitationm
eri Angleterre, au Conseil de la nation, constituant
même une majorité en faveur des Canadiens, cela ne
changerait rien aux principes sur lesquels sont fon-
dées les idées de droit naturel, de droit des gens, de
droit civil, de j ustice.

Le 25 octobre dernier, S. G. Mgr Duhamel, rêvé-
renîdissime archevêque d'Ottawa, célébrait son jubilé
de vingt-cinq ans d'épiscopat.

Fasse le ciel que les Canadiens-français reviennent
franchement et sincèrement se grouper autour de ces
piasteurs auxquels s'applique cette belle parole dite
pour l'épiscopat, le clergé et les moines de France:

"lis ont fait la patrie, comme l'abeille fait la ruche."
C'est cette union intinie du peuple et de son épiscopat
si dévoué, si éclairé, qui seule mettra fin à l'état de
platitude, de malaise actuel.

Ad mudtos anuos ! c'est notre voeu pour l'illustre
prince de l'Eglise

Un incendie désastreux a détruit une fabrique bien
connue de Montréal. Ce qui nous fait grande peine
en cette affaire, c'est la suite de cet incendie :deuxt
cent cinquante malheureux ouvriers jetés sur le pavé,
au commencement de cette saison la plus rigoureuse!
Pauvres gens I pourvu qu'ils trouvent autre chose que
la charité officielle-ou plutôt le sans coeur officiel-!

LA BATAILLE DE GLENcOE

Les dépêches anglaises sur les prenmiers combats du
Traînsvaal avaient donné l'avantage aux troupes bri-
tanniques con)tre les Boers.

Ce n'était point la vérité.
On a dû, à Londres même, avouer que le combat de

Glencoe, qu'on avait annoncé comme une victoire, n'a-.
vait éte qu'un succès d'un instant ; en effet, les Boers,
revenant à la charge, mirent les troupes britanniques
en déroute, et même un régiment de cavalerie anglaise,
le 18e hussards, fut fait entièrement prisonnier.

Le lendemain de cette seconde bataille, les Anglais
durent battre en retraite sur Ladysmith, abandon-
donnant leurs blessée.

Parmi ceux-ci se trouvait le général Symons, qui
commandait les troupes britanniques au premier com.
bat de Glencoe et qui avait été atteint d'une balle am
ventre.

Le général Syiiions s'était avancé à la tête de ses
soldats pour repousser les Boers des hauteurs de leni -
coe.

Il a succombé à-sa blessure.
On doit une fois de pflus constater qlue le tir des

Boers est remarquable. Ils visent surtout les chefs.
Considérable est le noiiblre des officiers anglais nis
hors de combat depuis le comniencenment dle la cami-
pagne.
ýý.Le généralissime des troupes Boers, .Joubert, a écrit
au génîéral anglais, White, une lettre vraimîent admi-
mirable pour lui annoncer la mort du vénéraI Symoiis
tombé entre ses niainîs à Dundee.

Je dois vous exprimer nis condoléances :Symions,
malheureusenment blessé grièvement, est mort et a été
enterré hier.

J'ai confiance qlue Dieu miagnanime mettra rapide-
ment fin à l'état de choses infortuné créé par des spé-
culateurs et des capitalistes sans scrupules qui vinirent
au Transavral pour y acquérir des richesses et qlui, dans
le but de pousser plus loin leurs pîropres intérêts, ont
niéconnu ceux des autres et ont amené ce honteux
état de guerre (laits tout le Sud (le l'Afrique, par le-
quel tant d'existences précieuses ont été et sont en-
core sacrifiées, comme celles de M. Symons et d'autres.

J'exprime mes conidoléances à lady Symons pour la
perte de son mari.

Voilà un Africain qui pîarle un langage autrement
noble que nombre d'honmrmes d'Etat européens.

- -eN- ý-

LES SAISONS DE L'AME

A vous qui rêvez d'un pîrintemups éternel... avril
sourit. Le soleil jette à la terre ,es plus puers rayons,
et sa chaleur bienifaisanite entr'ouvie les bourgeomîs
endormis, sur les branches des arbres (lui s'éveillent.
Le ruisseau s'atfranchit du grand manteau de glase
qui l'étouffait ;ses eaux mnurnmuranîtes redisent à la
rive leurs éternels refrains, et les petites vagues
argentées, eni reflétant le bleu du ciel pur, eni soupi-
rant leurs inotes plaintives, s'eu) vont mêler leur
suave harmonie à la vo'ix inmmenîse deé lat mier. C'est le
prenmier sourire d'avril, ce s'oit les premliers effluves
du pîrintemps et le pîremier rayoîn d'espoir.

Oh !Conmne les cSeurs rajeunis ''uit des notes
vibrantes d'enthousiasme, pour chanter ce renouveau
de la nature, et conmme ces premières auréoles du
printemps jettent dans nos âmîes, je ne sais quelle
clarté ai vive, si rayonnante, qu'elle semîble venir du
ciel...

Il est un pirinteamps des âmes, plus doux et plus
ensoleillé que le printenîps de la nature. Comnme les
petites feuilles des arbres, les illusions, unie à une
s'éveillent ;peu à peu, elles s'enîtr'ouvrent et s'épa-
noiuissent sous les rayons d'or de l'espérance. --

Les brillantes illusions, les rêves heureux d'un
coeur de vingt ans !... Dites-mioi, qu'y a-t-i1 de plus
enchanteur, de plus ravissanît (lue cette lointainîe
vision du bonheur ? ... A l'horizon, les délices de laE
félicité font glisser dans nos âmes leur prestige et leurE
ombre!

Quand le bonîheur îîe sera plus à suri aurore, qu'ilt
fera bon en recevoir les rayorîneuments et lat clarté ! ...

Comme le printemps verse l'espoir à la nature,h
ainsi le prinîtemps de îîos âmes jette dans nos coeurs
la suave espérance, la douce perspective du bonheur
d'un jour !.

Juillet chanîte. A lhorizont, les granîds nuages dé-
plient, comme les feuillets d'un livre, leur tranche v
dorée, pour laisser passer les premiers rayons d'un
soleil d'été. La rosée du nmatin a versé ses fraîches
larmes dans toutes les fleurs, et les premiers feux du 1
jour attachent aux coîrolles humides, des branches de
diamants. Dans les prés, les épis jaunis courbent la
tête, sous le fardeau de leurs gerbes d'or, et le soir,
quand la brise caressante vient écheveler les blonds a
épis, sous les pâles lueurs du crépuscule, le grand n
champ revêt umie teinte d'aurore.., c

C'est l'été ; c'est son chant, plein de foîrce et de
chaleur, son hymne de joie et d'allégresse i

Il est un été des âmies plus rayonniant et pîlus vivi-
fiant que l'été de la nature.

La douce perspective du printemps s'est effacée, la
suave espérance a laissé pâlir ses reflets, les illusions
et les rêves se sont éloignés.., seule avec le bonheur,
notre âmîe a déployé ses ailes plour l'enserrer et le
captiver

Comme les épis fléchissent sous le poids des gerbes
d'or, ainsi nlotre coeur a ployé sous le fardeau et s'est
écrié :"O0 bonheur 'est-ce donc tioi qui mie fais souf-
frir ainsi 2

Oh 1La suave souffrance que celle d'un surcroît de
bonheur!i...

Octobre soupire. L'automne a blessé toutes les
feuilles -la large nmeurtrissure qui couvre leur coeur,
un jour, les fera toriber et mourir!

La triste pluie met sur les feuilles atteintes ses
froides perles, et quand le vent glacé d'automne fait
courir ses frissons dans les branches trempées, les
feuilles jaunies répandent leurs. pleurs abondants sur
la verdure flétrie. Tou~tes les fleurs se sont fanées;
leurs corolles de velours ont pâli sous les premiers
coups du granîd vent d'automne, leurs pétales sont
tombés.

C'est la saison des pluies, la saison mélancolique où
parfois, à travers les nuages d'ébène, se glisse un rayon
de soleil.

Il est uîî automne des âmes plus sombre et plus
triste que l'automne de la nature. Comme les feuilles
mourantes, notre bonheur est blessé et, comme elles,
il doit bientôt tonmber et mourir. La froide déception
a jeté son long voile sur nocs illusions et nos rêves, et,
pauvres fleurs d'un jour, elles sont tombées, étiolées,
sans vie, jonchant notre cSeur de leurs fragmients en-
core tout parfumés d'espoir!..

Parfois, eîî notre ânîe déçue, un rayon d'espérance
fait miroiter sa pâle lueur, mais, comme à l'automne
le rayon de soleil ne peut plus guérir la fleur blessée,
ainsi un reflet d'espoir ne peut plus relever, en notre
cSour, nos illusionsq mourantes...

Décenmbre pleure. Tout a disparu ; les derniers ves-
tiges de l'automne se sont effacés, et l'hiver a abrité
de sun blanc manteau la terre refroidie. Les frimas
et le givre font briller leurs perlettes de cristal ;les
arbres dépouillés ont revêtu leurs branches d'une
frange de stalactites... Il neige Les blancs flocons
étoilés semblent de longs sanglots qui descendent du
ciel, et ai les anges pleuraient, il rue semble qlue leurs
bîlanches larmes tonîberaient comme les pleurs de
la neige!..

C'est l'hiver ;c'est la triste. complainte, la doulou-
reuse harnionie de la pauvreté et de la souffrance.

Il est un hiver des âmes plus froid et plus navrant
que l'hiver de lat nature.

Lat douleur ra jeté dans nos âmes ses fleurs deé givre,
et les dernières ombpres d'un bonheur expirant se sont
effamcées avec les derniers souvenirs des illusions
envolées ..

Comme la neige voilant la terre toute décolorée,
toute défleurie, lui prête, pour quelques heures, sa
parure immaculée, ainsi les pleurs, comime une rosée
bienfaisante, adoucissent dans nos âmes l'amertume
le la douleur.

Quand notre coeur a ressenti tous les désenchante.
nents, toutes les désillusions de cette pauvre vie, oh!
es larmes lui sont douces, parce qu'alors il n'y a plus
lu'eiles que notre âme savoure, sans craindre de les
'oir disparaître et mourir !

Quand l'hiver a pleuré toutes ses larmes de cristal,
e printemps jette bien vite sa première fleur, et les
ourires, les chiants, les soupirs et les pleurs recomi-
nencent l'éternel refrain de leur éternelle chanson.

Mais quand, dans nos âmes, le triste hiver a jeté
vec ses froides larmes, ses frimas et ses fleurs de
eige, il n'est plus de soleil.., et, en nos coeurs désent-
hantés, le printemps ne sourit plus 1...

Octobre 1899.
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CONFIDENCE ET CONFESSION

Dans presque toutes les confidences, on ne dit pas
la vérité toute crue, on n'appelle pas les choses par
leur nom. Très rarement, un homme dira en propres
termes à un autre homme "J'ai manqué à la pro-
bité!... J'ai trahi mon ami !...Ja été ingrat .

J'ai été méchant !... J'ai été lâche "
C'est en ceci qu'apparaissent la force et la grandeur

de la confession chrétienne.
Malheureux, que chancelles sous le poids d'une

conscience chargée d'impurs et mauvais souvenirs,
approche et dépose tout respect humain. Tu n'as pas
à craindre d'insoirer l'horreur ou le dégoût à l'in-
connu, à l'anonymie que tu v-as prendre pour confi-
dent. D'ailleurs, pour garder ton secret, ses lèvres
sont formées par le sceau sacramentel. Celui qui
t'écoute dans cette logette ne distingue même pas
ton visage ; il ne te verra pas rougir. Parle !Avoue-
lui toutes les hontes 'Il ne te répondra qu'avec uno
indulgence paternelle, ne te parlera que de misé-
ricorde et de pardon.

Il exigera, naturellement, que tu répares le mal que
tui as fait ;mais s'il est trop tard, si ce n'est plus pos-
sible, il se contentera, de ta part, d'une effusion du

coeur, d'un sincère repentir. Alors il t'imposera pour
unique et doux châtiment de te parfumer l'âmie avec
de belles prières :il lèvera la main vers ton front, il
prononcera quelques paroles latines, et tu t'éloigneras
consolé, absous, et te sentant une âme légère comme
s'il lui poussait des ailes d'ange!

Mais pour tout cela, nie réponds-tu dans un cri de
douleur, il ne faut pas douter de la vertu du sacre-
nient, il faut croire.

Vieil enfant du monde civilisé, est-ce donc si diffi-
cile 7 Ne senls-tu donc pas brûler en toi une seule
goutte du sang chrétien qlui, depuis tant de siècles,
court dans les veines de ta race ? N'entends-tu pas
toujours retentir la parole miraculeuse qui a guéri le
monde antique de sa corruption et dompté la férocité
des barbares ? N'as-tu donc pas lu et médité l'Evan-
gile, le seul livre où il y ait une réponse pour toutes
les angoisses de l'âme 1

Pauvre homme !N'écoute pas ceux qui te disent
que la foi est morte, et que l'humanité s'est affranchie
de tout son passé, il y a un siècle, c'est-à-dire hier.
Pour promulger la loi nouvelle, -j'admets qu'elle soit
un effort vers le mieux, - il fallut couvrir la France
d'échafauds, ensanglanter l'Europe par de longues
lçuerres, sans que se soit apaisée depuis lors la plainte

de ceux qui souffrent. Jésus-Christ, au
contraire, pour faire triompheras pensée
divine, a donné tout son sang, a voulu
subir le supplice des criminels ; et son
oeuvre est intacte, après dix-neuf cents
ans, et partout où tu rencontres des homn-
mes moins nméchants et moins malheureux,
Partout où palpite un peu de justice et de
bont.é-regarde !tu vois planer le souvenir
que l'Homme-Dieu nous a laissé de son
passage parmi nous, et surgir son gibet
sacré!

J'ai été longtemps pareil à toi, pauvre
pécheur à l'âme troublée, ô mon frère!
Pas plus que toi, sans doute, je n'étais un
grand coupable. Mais, seul, l'hypocrite
Pharisien a l'audace de dire : Je suis
pur !" et Joseph de Maistre a raison,
c'est encore quelque chose d'abominable
que la conscience d'un honnête homme.
Comime toi, j'étais donc très misérable, et
je cherchais, d'instinct, un confident plein
de clémence et de tendresse. Je l'ai
trouvé.

Fais comme moi. Rouvre ton Evangile
et reviens vers la croix. Dépouillé de tout
orgueil, présente-toi devant le tribunal
fondé par Jésus, oh siège une miséricorde
qui dépasse nos rêves les plus sublimes de
justice. Hier encore, nous nous ébahis-
sions devant l'acte de pitié de c-as magis-
tr'ats, excusant une pauvre mère d'avoir
dérobé un morceau de pain pour son en-
fant. Le ministre de Dieu, qui t'attend au
confessionnal, ne te demande, lui, que
quelques larmes pour laver toutes les souil-
lures de ton âme ;car il tient son pouvoir
du Maître de la bonté infinie qui, sur le
Calvaire, pardonnait au larron repentiet
lui ouvrait, par surcroît, le splendide che-
min du Paradis et de la vie éternelle.

FRANxçois Coiî' 115 .

ÉDUCATION MATERNELLE

C'est ne cho-se àla fois charmante et
grave flue l'éducation de ces êtres chers
dont nous sommes les guides dès le début
de la vie, et l'on Peut dire que la tâche
imposée aux mères s'élève à la hauteur
d'une mission. L'éducation de la jeune
fille, surtout, est d'une délicatesse extrême,
et toute femme sensée, sérieusement imbue
de ses devoirs, ne s'en dissimule ni les

*autre, mieux qu'une mère, saura diriger vers le bien
ces âmes virginales que le moindre souffle peut ternir?
Quelle autre aura la nmême influence sur ces belles fil-
lettes, orgueil tt joie du logis, qui croissent et se déve-
loppent sous le doux et fécond rayon du regard ma-
ternel, comme de frêles plantes sous les chaudes
car-esses du soleil ? Autant que possible, je conseille
aux mamans, si hérissée d'écueils, d'ailleurs, que leur
paraîira cette tâche, de ne la confier à personne, et
d'en garder jalousement pour elles seules les ennuis
certains, miais aussi las joies incomparables.

Dès le principe, la mère, par sa patience, sa fermeté
douce, son inépuiFable complaisance dans les choses
justes, s'appliquera à gagner la confiance de la fillette
qu'elle prétend diriger. Toute petite, l'enfant prendra
l'habitude d'une gr-ande franchise, en conîtant à sa
mère, indulgente confidente, ses joies, ses chagrins, en
lui avouant ses fautes pour en obtenir le pardon, en
lui faisant part enfin de ses impressions les plus f ugi-
tives, bonnes ou mauvaises. La jeune fille doit ap-
prendre que, pour elle, le plus sûr abri est le coeur ma-
ternel et qu'elle peut s'y réfugier en toute assurance.
Au moins autant que l'affection naturelle, la confiance
est le lien le plus solide qui uinisse une fille à sa mère.
(Cete dernière, parvenant à lire dans le coeur de son
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enfant comme dan-s un livre ouvert, verra sa tâche
bien simplifiée Pt s'applaudira, plus tard, des ennuis
passagers qu'elle aura dû s'imposer pour arrive à c
résultat.

La base de toute éducation bien comprise consistant
surtout en unie piété éclairée, le ne saurais trop enga-
ger mes aimables lectrices à inculquer, de bonne heure.
dans l'ânme de leurs enfants, de sévères principes reli-
glieux. L'amour du travail doit leur être inspiré avec
le même soin. L'oisiveté est mauvaise conseillère, et
la jeune fille inoccupée prend facilement des habitudes
futiles qui peuvent, -les petites causes produisant
presque toujours les grands effets, -influer fatalement
sur son avenir.

D'ailleurs, personne n'ignore de quelle utilité peu-
vent devenir pour la femme, à un moment donné, ces
travaux de couture et d'art qu'elle a appris comme dé-
lassement dans son enfance et dans sa jeunesse. Ils
sont, en quelque sorte, les armes que des parents sages
et prévoyants lui ont muises entre les mains pour comn-
battre les inji stes caprices du sort. Qui peut répondre
de n'avoir pas à les subir!.Ne voyons-nous pas,
chaque jour, crouler autour de nous les fortunes les
mieux assises et des gens habitués à t-)utes les dou-
ceurs du luxe tomber dans la misère ? Que devilendra,
dans ce cas, le malheureux père de famille, seul pour
lutter contre la mauvaise chance, si la femme est inca-
pable de l'aider ? Le devoir de l'épouse, de la mère,
dans ces détresses affreuses. imîprévues, plus communes
qu'on ne pense, devient la plus touchante, la plus su-
blime des missions. A elle revient le droit, non seu-
lement de relever le moral abattu de son mari, muais
encore de l'aider de tout son pouvoir. Il faut être
deux, maintenant, pour tenir tête à la misère, pour
l'empêcher de franchir le seuil du logis. Si la femme
est à la hauteur de sa nouvelle tâche, quelle joie pour
elle de se sacrifier à ceux qu'elle aime, de leur faire
retrouver, par son travail, un peu du bien-être si
amèrement regretté !Quelle joie de voir renaître le
sourire sur les lèvres pâlies des enfants, le calme sur
le visage attristé du mari et de dire:

-Je suis pour quelque chose dans l'apaisement
qu'ils éprouvent, et je puis leur prouver mon affection
autrement qlue par des paroles.

Bien à plaindre sont, dans le niême cas, les, inutiles,
les impuissantes, qui ne peuvent offrir à ceux qui leur
sont chers que leurs larmes stériles et leurs plaintes
superflues. Avec qnelle amertume elles doivent regret-
ter des heures jadis perdues dans une nmollesse qlui leur
semblait si douce !Aujourd'hui, le moindre talent
pourrait sauver les leurs des angoisses de la misère
mais elles ne peuvent rien et, victimes elles-mêmes,

demeurent les spectatrices désespérées de douleurs
qu'elles ne sauraient aider à conjurer.

.Jinsiste donc sur les habitudes de travail prises dès
la première jeunesse. Les arts d'agrément, piano,
peinture, les petits travaux féminins doioent être con-
sidérés par les fillettes comme un délassement apporté
a des études plus arid3s et plus sérieuses. En les leur
p)résentant, au début, comme récompense, et non
comme surcroît de travail, on peut être à peu près
certain de les voir y prendre goût et s'y livrer avec
ardeur. Peu à peu, elles arriveront à sacrifier,
d'elles-mêmes, certains plaisirs, afin de trouver plus
de temps à consacrer à quelque charmante occupation
préférée.

Si les arts d'agrément, soigneusement cultivés,
comportent de grands avantages pour la femme deve-
nue mère de famille, l'absence de toute sotte vanité,
de tout luxe outré, de coquetterie déplacée, n'en sont
pas da moindres. Il ne faut pas oublier que la mo-
destie unie à la simplicité constitue l'un des plus
grands charmes de la femme. La fillette devra donc
être habituée à une tenue toujours très soignée, mais
sans recherche. On lui apprendra qu'une femme dis-
tinguée ne tend jamais à éclipser les autres, quels
que soient, d'ailleurs, sa fortune et son rang, et qu un
amour exagéré de la parure conduit à l'extravagance,
au mauvais ton, uhu ridicule. Elevée de cette façon,
la jeune fille ne fera pas de l'art de plaire le but de sa
vie. Elle le regardera comme très secondaire, comme
un écueil même. N'attachant à la toilette, aux bi-
joux, qu'une très mince importance, elle lie deviendra
pas, comnme tant d'autres, hélas !une cause de ruine
pour son mari et de déshonneur pour ses enfants.

UNE C;PANI,']Iùt

L'HONNÊTE M4ENDIANT

Monsieur B... voyageait, il y a peu de temps, en
cabriolet sur une route du département de Maijie-et-
Loire. A deux kilomètres d'un bourg où il avait l'in-
tentdon de s'arrêter pour faire manger l'avoine à son
cheval, il renlcontra un pauvre vieillard assis au bord
de la route et qui, au mionment où il passa devanît lui,
tendit son chapeau au voyageur :Mom,» bon Mousieur,
la rho rite' s'il V'ous p~laît Y

M. B... prit un sou dans la poche de son gilet, le
jeta au mendiant et continua em. mcute. Il n'avait pas
fait cinquante pas, qu'il entendit crier derrière lui

-h!Monsieur !Monsieur!..
-Ma foi, dit M. B... en lui-même, je lui ai donné
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ce que j'avais de monnaie dans ma poche ; s'il n'est
pas content, j'en suis bien fâché.

Et, sans faire plus d'attention aux appels du vieil-
lard, M. B... fouetta son cheval qui prit une allure
plus vive, er, il ne tarda pas à atteindre le bourg où,
comme nous l'avons dit, il avait le projet de s'arrêter
quelques instants.

Quand M. B... crut que sa bête était suffisamiment
reposée, il donna ordre d'atteler, et il était sur le
point de remonter en voiture, lorsque tout à coup un
homme, haletant, couvert de sueur, a'élance au-devant
du cabriolet. Cet homme n'est autre que le mendiant
dont M. B... avait, une demi-heure auparavant, fait
la rencontre sur la route.

-Mais enfin, dit M. B... un peu impatienté, qu'a-
vez-vous, que me voulez-vous ?Je vous ai fait la cha-
rité, maintenant, laissez-moi tranquille.

-Ce que je vous veux, s'écria le pauvre vieillard en
montrant à M. B... la pièce que celui-ci avait jetée
dans son chapeau, ce que je vous veux, je veux vous
rendre votre louis d'or, car bien sûr vous n'aviez pas
l'intention de me donner une si grosse somme !"

Voici ce qui était arrivé :M. B... avait passé sa mon -
naie et son or d'une poche dans l'autre, de sorze que
lorsqu'il vonlut faire l'aunmône au vieillard, il prit un
louis au lieu d'un sou et le jeta sans regarder. Le p4u-
vre bonhomme, en voyant cette fortune tomber dans
son chapeau, comprit tout de suite que le voyageur
s'était trompé, et après avoir inutilement essayé d'ar-
rêter M. B... par ses cris, il prit clopin-clopan, et le
plus vite qu'il put, le chemin du bourg, supposant que
le monsieur y ferait prendre un peu de repos à son
cheval, et il arriva juste au moment où M. B... allait
repartir.

M. B... profondément ému, attendri et charmé de
rencontrer tant de délicatesse et de probité unies à
tant de misère, dit au vieillard avec un accent où l'on
sentait des larmes:

"-Giardez cette pièce d'or, gardez-la, mon brave, elle
est bien à vous. Dieu a voulu que je commisse cette
erreur afin de vous fournir à vous l'occasion de donner
une preuve de votre probité, et de me procurer à moi
le bonheur de vous récompenser."

Il n'y a pas de gouvernement populaire :gouverner,
c'est tmécontenter.-ANTOLE FRANCE.

Il vaut mieux que la femme apporte sa dot petit à
petit par son travail de chaque jour que de l'apporter
tout d'un coup, et de la remporter chaque jour.
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LE PREMIER FEU

Il y a maintenant de la buée aux vitres tous les ma-
tins, une fine gelée blanche sur les arbres bas du ver-
ger, et devaent la grille, à l'heure où les enfants du
pays partent pîour l'école, on entend le petit claque-
tirent de leurs sabots aux pîavés de la route ;les, fruits
sont cueillis, les orangers rentrés ;dans lat cour dé-
serte, les feuilles rousses bondissent avec des allures
d'oiseau et, quand une pîorte s'entr'ouvre, saisies îîar
le courant d'air, glissent sur les dalles en tournant ;la
chat erre dans tous les coins de lat grande salle, f u-
rieux et désappocinté, aux rayons d'un soleil pâle qlue
le vent cIhasse et ramène. La nuit tomble vite ; les soi-
rées sont longues.

Derrière les vitres fortement cloisa, lit camipagne
que l'ouragan arpente Semlble livrée aux conmbats dles
saisons. Au salon, les coînversationîs languissent, la
piano s'assoupit, oni dirait qu'on attend quelqu'un.
C'est la lumière qlui manque, lat chaleur et surtout un,
horizotn.

Mais voici qu'on allume le piremier feu. Entre les
hauts chenets les sarumets pétillent sous les
grandes lîfches, do'nt l'écîtrce est atteinîte ,;'aprè's uii
ptit sifflemuent oùL le bois mort mnet sa derntière plainte
et ce q ui ]lui reste (le sève, la flamme s'élance droite eu
vivante, monite juîsqu'atu faite de la cheminée, oit des
nids titi dernier pt'intemhps, tissés de ptaille et île plume,
s eiîlrasent vivrenient î puis (d'tun bond elle fait le t or
dle la pîièce poutr reconnaître ses amis de l'ail passé, se
reflète dans le piano, les tmeubîles, empourptre les ri-
deaux cramnoisis et, canmme dauts des veux aimiés, se
rapîetisse aux saillies des vieux cuivres.

Elle furette ptartout les figures des pltteaux sa-
nmet et lui sourient les fleurs du tapis, qu'elle
éclaire et tiédit, sembîhlent çpenchîées Vers elle sur
leurs courtes tiges immnohiles,

Bientôt toîus ceux ql el la maision assemble, gratnds et
ptetits, sont réutnis au foîyer. Las enfants biattetnt des
Mains avec une grande envie île danlser, cotntnte de lie-
tits santi2;tes devant le soleil. Des fenêtres d'îiù
elles guettaient les absents; cet été, Jeia chaises se rap-
prochient du cercle de la cheminée ; ptrès du f;aýtuiol
des vieux parenîts, tit s'assied et l'on cause :il ,eible
qu'aujourd'hui commiienice otie année nouvelWle.'eu à
lieu les nuits S'espacent, ftus les regards sont fixés au
feu ;les gens graves cii oulieintt leurs livres établis
sur la table, la jeutte fille lit romance ouverte an1 piano,
et bahîy les tutons q1u'il faisait paître sur le velours
du divan.

Le bois, danîs ses enrtoulements d'éco~rces, ses cnve-
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[oitps supterpo>sées, se consumoe en gardant sa fornie,
îîîeîrt par fragmtetnts 'ut l'un reconnaît l'arbire, et la
marque des brtanches, et la cogitée des bûcherons. Puis
c'est tin épanrpillemient de tisons embrasés, le plus beau
mtmtienît do feu ;tut éclaire et tout brêle ;des hori-
zona ditiérents. selîon les yeux qlui les désirent, s'élè-
vent et croîulent pîerpîétuelletnent ce sont des car-
rières de mnétaux dorés, pîrofondes et lumineuses, des
grottes somblres ot tremle une étitncelle, et des atmas
de ceitdres chaudes, légères et bîlaîtches comme autour
d'on vo'lcan éteint. Il y, a là des pays rêvés tîîut écla-
tats de soleil, les lustres alloniés eluti hl, des coîlliers
de diamnts ruisselats et dénoués, le (dragon îles
Conttes de fées dont la bouche lançait (les, flammes. Il
y at là toîut ce qu'on veut y voir, et danîs l'attmospihère
paresseuse et tiède l'esprit se pilait aux fantaisies...

l3ieiitrêît, coimtue ces rotndes joyeuses qlui franchis-
saient, o'ù dansanit, les feux de la Saint-Jean, tous les
souvetirs dants leurs cosatumies du temps passé, car les
souvenirs les pus récents sont toujours Itahtillés à l'an-
cîeîîîe mtoide, défilent au-dessus des flammes, l'un
tenant l'autre, avec (les sourires de triomphe. Chaque
année ainsi ils leviennemît, aussi vifs et toujours plus
noimbm'eux, à lat ronde intrépide. Le feu les effleure
saiîs les atteinîdre, sans qu'ils y laissent une rose de
leurs cheveux ;et de quel saut rapîide ils arrivent à nos
regards 'le tempts île leur dire :"Je te reconnais,"
ils otît disparu dans u tumulte île fines silhouettes.
La soirée sera lonîgtemtps pro'longée. Le vent n'est plus
triste, piuisquo'il avive la flamme ;la campagne doit
sourire sites îes vitres éclairées, et l'hiver, qui guette
.Soir jour d'arr'ivée des coteaux oùt il s'abrite, regarde
conue des sigmnaux les feux d'herbes rouges encore
dlans, leurs cendres, au milieu de la plaine, et lat fumée
lég-ère, dorée, heureuse qui mointe du grand toit d'ar-
dise.

Mnie AIPHONsE DAxUDtî.

QUIETAS ILLA !
à nia soeur 1rône.

Rosette Major, qui fut ta conîpagne et qui prit une
ai large place dans ton affection, vient d'exhaler sa
douce ânme, en novenmbre, alors qu'au dehors le vent
d'automne psalmo~diait a lugubre chansoîn à travers
les arbtres décharnés et que s'ébranlait déjà dans les
clochers, le glas des morts.

Poitrinaire, à dix-huit ans ' Se voir languir et de-

viner les pleurs cachés de sa famille ! Aimer la Vie e
épouser la Mort ! Voir les autres espérer et ne pou-
voir pas croire à la lumière du jour, au soleil !Sentir
partout la joie et paraître gaie alors que l'on sait qu'a-
vec la dernière feuille de l'arbre, jaunie et décrépite,
sonnera l'heure funeste ! O Sainte résignation, que de
prodiges n'as-tu pas faits ? O continuel tourment!

-Pourtant, tu te souviens, mn soeur, de cette visite
que tu lui fis dans a blanche chambrette de l'Hôtel-
Dieu. Elle parlait alors de sa fin prochaine, avec sur
ses lèvres un sourire si doux, si mélancolique, si rési-
gné... elle en parlait comme d'une chose toute natu-
relle. Elle causait ;tout ce qui l'avait faite heureuse,
ici-lIas :sa famille, ses compagnes, cette bonne et dé-
vouée religieuse que nous connaissons hien et que
nous aimons bien, son beau Gloucester où elle venait
de recueillir tant de succès!

Tu te souviens aussi de votre départ de ce même
Gloucester et de votre arrivée à Papineauville, à la
villa de la famille Major, quelques jours avant le dou-
loureux événement. Quelle tristesse 1 Comme ils
sanglotaient, ces coeurs paternels au chevet de leur
Rosette ! N'est-ce pas que ces choses là vues une fois,
ne s'oublient plus jamais ?

Et maintenant que son corps a été déposé dans la
terre bénite, froide, affreuse.., maintenant qu'il ne
reste plus d'elle que le souvenir ;unissons-nous, soeur,
et offroîns à cette famille éplorée nos consolations les
plus douces. Que la grande douleur de ces parente
soit tempérée par la consolante idée qu'il leur reste
encore des amis nombreux qui penseront à la disparue
d'hier et qui causeront d'elle.

GUaTAV E CouvzE.

UNE HISTOIRE
CiOMMSE TOUT LE MONDE EN SAIT

Je vais vous raconter une bien vieille histoire
coeurs tendres, prenez vos larmes ;sceptiques, prenez
vos jambes, car c'est une histoire d'amour.

Donc, Aldéric l'aimait beaucoup, et cela depuis bien
longtemps ;elle l'aimait aussi, et cela depuis... tout
récemmen t.

Comment cet amour était-il venu à Aldéric '? c'est
ce qui est difficile à dire :il l'avait connue toute
jeune ; elle était vive, enjouée, rieuse, intelligente;
dle plus, elle avait à son acompte les deux plus beaux
yeux noirs du canton, des traits d'une pureté exquise et

LES RUtINES DE L'ETABLISSEMENT VIAU, VUES DE LA 0 O1 3R.-Ciché LaprésetLavergne
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auxquels les sensations du coeur donnaient une mobi
lité d'oeufs à la neige, une taille svelte et élancée, hr
démarche des plus convenables, bref, tout ce qu'i
fallait pour rendre Aldéric fou.., d'amour. Quant i
ce dernier, il était à peu près comme tout le monde
Aussi Laura (disons qu'elle se nomimait Laura) avait
elle été d'abord fort peu empressée de reconsître et
coeur si tendre. Si bien qu'Aldéric avait failli se dé.
courager complètement.

D'année en année, ils étaient parvenus tous deux ý
l'âge respectable de vingt ans.

Dans l'intervalle, Aldéric avait appris à soupirer
longuement, à manier le désespoir, et à faire dei; vers.
Ce fut là la cause de tout le malheur. Notre héros
s'était enhardi jusqu'à dédier de loin, à son "Ange

humain " les plus b>elles de ses productions c'était
touchant :quels beaux soupirs étouffés !quels espoirs
osés !quelles gentilles allusions surtout i de quoi re-
tourner vingt Joliette " lamartinisées "!

Aussi, quand en juin 1898 notre hénos qui connaissait
Lamartine et Fréchette, revint sur les bords de soir
.silencieux ruisseau, il s'aperçut bien vite que son
Soleil avait des tendances à se changer ern lune. Et do
fait, l'astre s'était sensiblement rapproché, il avait
pri- des proportions mioins fantastiques et ses rayons
ne b)rûlaient plus la vue, et nia foi, Aldérie sut eni pro-
fiter.

Passons rapidement sur les préambules.
Pendant trois semaines, les plus belles de la vie

d'Aldéric, les cieux furent bien cléments, allez !Ceux
qlui ont aimé comprennent seuls l'état de deux âmes
qui s'entr'ouvrent au souffle de l'amour. Ces demi-
mots qui valent bien des phrases, ces troubles sou-
dains, ces accents timides, ces rêveries où la contrainte
est de moitié, ces longs regards, qui pour trop vouloir
lire dans les autres, dévoilent tous leurs propres se-
crets, puis cette poésie du coeur qui chante tout bas
dans la crainte qu'on ne le comprenne pas très-bien,
ces vibrtions de l'âme à l'âme qui naissent spontané-
nient, toutes ces choses qui n'en font qu'une, Aldérie
et Laura les connurent.

Mais, allons, allons !ne soyons pas trop pîsycholo-
giste ; nos lecteurs ne nous reconnaîtraient plus.

Donc, un soir arriva, un de ces soirs d'été comme
on en voit le plus souvent dans les romans et chez les
poètes. Tout était à merveille :la lune, les étoiles,
l'azur, les petits nuages, l'a brise, etc, tout cela atten-
dait un Lamartine pour être chanté ou deux amants
pour être fêté ; les derniers seuls firent acte de pré-
sence.

Aldéric et Laura erraient lentement dans les allées
du parterre. Leurs coeurs en savaient bien long, et
leurs bouches indiscrètes en dirent encore plus long.
Aldérie put enfin prononcer : " Je t'aime !" et Lauré
répondre : " Et moi de même !"

Ils jurèrent (on jure toujours en pareil cas) de s'ai-
mer toute la vie, etc., vous connaissez tous ce vieux
refrain.

Et en fin de compte, comme ils connaissaient tous
deux le troisième livre de lecture anglaise, ils adop-
tèrent pour devise : Forever. Et pssst. un baiser, puis
deux baisers scellèrent à jamais les serments.

Pauvre Farever ! l'écho qu'il éveilla fut de bien
courte durée !et les lèvres qui l'avaient prononcé
eurent vite oublié l'anglais

Quant au grand sceau des serments, il n'était pas
besoin des flots du fleuve Saint-Laurent pour l'effacer :
le silencieux ruisseau "d'Aldéric qui était à sec devait
y suffire.'

En effet, Aldéric s'aperçut bientôt que sa Lune ten-
dait à remonter de plusieurs étages dans les palais
aériens, il cons:ata même qu'Elle n' allait pas se trans-
former en Soleil, mais qu'Elle se changeait peu à peu
en étoile filante. De sonr côté, Laura vit -lue son Lamar-
tine était de moins en moins poète, qu'il devenait de
plus en plus prosaïque (c'était, peut-être vrai) ; et,
bref, un soir, le vent dispersa d'un coup d'aile les
ruines du poète et son '' Soleil."

Mais comme ils avaient bon coeur tous les deux, ils
eurent bien de la peine : Laura pleurait de voir souffrir
Aldérie ;Aldérie souffrait de voir pleurer Laima...
Quel malentendu '

Et aujourd'hui ? Aujourd'hui, la terre tourne tou-
jours, Laura est heureuse et Aldéric n'est pas mal-
heureux.

Mais qu'on se garde des poètes, improvisés et des
soleils trop rayonnants. Car, pour résultat final : le
Plus souvent le poète ne fait qu'y brûler ses ailes fac-
tices ; et cette souarce: de clartés pures et sereines
qu'on appelle la jeune fille, n'émet que des rayons
olîcurcis par un nuage

L.-T.-A. TRuDFAiT, E.E.D.
Montréal, octobre 1899.

NOS FLEURS CANADIENNES

HÉ]) o T 1

Famille des irobiaeée.- Hédyotis bleue,
coerulea

hediotis

Quels mots assez exprEssifs et gracieux pourrait-on
enmployer pour décrire ces " Petites étoiles d'azur, au
coeur d'or, qui tremblent et scintillent au bout de leur
pédoncule filiforme ? " Il n'y en a pas. Le mieux est
de les voir. C'est d'ailleurs un spectacle (lui en vaut
la peine. L'hédyotis est une toute petite herbe de
deux, trois ou quatre pouces de hauteur, qui se répand
rapidement où elle s'implante et qui couvre de grandes
étendues de terrain humide. A l'époque de la flo-
raison, ses milliers de petites corolles bleue pâle
monropétales, à quatre lobes, à gorge dorée, sont d'un
effit magnifique.

Les savants ne semblent pas d'accord sur le nom
qu'il faut lui donner. Les botanistes américains la
nomment Houstonia coerulea, l'abbé Moyen, acceptant
l'opinion de Asa Gray, lui donne le nom de Olde-n-
landia Coerntlea, l'abbé Provancher a préféré celui de
Hledyotis ooendea ou h&iyotis bleue et modestement, je
suis de son avis, car c'est le moins barbare des trois.
Il est même doux sans jouer sur les mots, puisque Hé-
dyotis vient de Hedyp, doux et otis oreille, c'est-à-dire
doux pour l'oreille. Il rime avec myosotis et les
fleurs des deux plantes se ressemblent, tout est donc
pour le mieux.

E. -Z. MÂSSIcorrz.

BIBLIOGRAPHIE

Nous recevons de MM. J.-B. Rolland & Fils, dle
Montréal, leurs Almanachs pour 1900, qui viennent
de paraître.

Comme toujours, ces deux publications, si juste-
ment recherchées, répondront encore parfaitement à
l'attente de leurs lecteurs. Dans l'Almanach Aqricole,

Commercial el ifstorique, ils y trouveront la Nomnie
la plus complète de renseignements sur l'Eglise du
Canada, le Gouvernement, etc., etc. Dans l'Almanac-h
des Familles, la même abondance de légendes, his-
toires, conseils pratiques, etc., etc., qui le font, ainsi
que son nom l'indique, le véritable Almnanach des F'a-
milles.

En vente chez tous les Libraires et les principaux
marchands, au prix de cinq centins chacun.

Bibelot, par May-Armnand Blanc.-Un volume in-ifi,
illustré de 47 dessins d'après Dodue et Jourdain.
-Broché, avec couverture en couleurs, 3 fr. 50
relié, tête dorée, 5 fr. (Hachette et Cie, Paris).

C'est à une gracieuse orpheline, une toute mignonne
créature, fine, frêle et délicate comme un de ces chefs-
dl'oeuvre de Sèvres ou de Saxe, ornements des éta-
gères, que May-Armand Blanc a donné le noni de
Bibelot. Elevée su bord de la mer, en pleine liberté,
dans un coin verdoyant de ]a côte armoricaine, notre
gentille Bibelot- Auie-Marie, selon sonr acte de lnsp-
tême-se voit, aux approches de ses seize ans, trans-
plantée à Paris, chez ses grands-parents, où, en
échange du hon air et de l'indépendance, elle trouve
le luxe, les fêtes mondaines, les toilettes éblouissantes
tous les agréments du confort et de la richesse. Sans
oublier sa vie d'autrefois et les braves tantes de Bre-
tagune qui l'ont élevée, Bibelot s'accommode vite à sa
nouvelle existence. L'amour ne tarde pas d'ailleurs à
apparaître dans son ciel bleu et à faire battre son
coeur. Qui va-t-elle épouser ?< Il y a là un jeune
cousin, amateur de chevaux, passionné joueur, viveur
endiablé, qui a jeté son dévoIu sur elle, ou plutôt sur
sa dot. Il y a là aussi heureusement un vieil ami, uii
fidèle et dévoué compagnon. Grâce à lui et à sa tuté-
laire et indéfectible affection, Bibelot n'a rien à
craindre :quels <lue soient les dangers qui la mena-
cent, les secousses et les périls de la traversée, elle
est sûre d'atteindre au port et d'y rencontrer le calme,
la quiétude et le bonheur.

-n -e0- ý-

CURIOSITÉS. -ETYMOLOGIE

Tatius, roi des Sabins, reçut les ler janvier, comme
un bon augure, des branches coupées dans un bois con-
sacré à la déesse Strtannia ;l'usage devint général de se
faire des urésents à la môême époque et ces présents
prirent le nom (le stroenniae dont nous avons fait des
étrennes.

Après la conquête des Gaules par le-i peuples venus
des bords du Rhin, les vainqueurs furent obligés d'ap-
prendre des Bas-Bretons le-i mot-s qui désignaient les
choses de premniere nécessité. lis connurent bientôt le
mot baie (r'shîi) et le tunt 'join (vin). Leurs estomacs
étaient sauvés. Mais ces mots étaient défigurés par
l'accent avec lequel ils étaient Prononcés. Les Gau-
lois ont to;ujoiurs aimé à rire. Ils désignèrent bientôt le
langage de leurs ennemis par deux mots qu'ils leur
entendaient le Plus souvent répéter.

Le niot baragouin s'applique aujourd'hui à un lan-
gage corr.nnpu et inintelligible.

En vieux français, oui disait chère pour visage. On
prit hientôt ce mot pour accueil, réception laite à
quelqu'un. Or, un deg moyens de faire hon accueil à
son hôte, c'est, (le lui offrir tiue table bien servie. Ce
berme exprime aujourd'hui d'une façon générale la
quantité et la délicatestie des mnets.

Longue main est un barbarisme reçu, admis et natu-
ralisé f rançais.

On disait autrefois de longuement pour de longue
date, depuis longtemps ;la locution de longue main
n'est il.î'nn travestissement de longuement.

L'homme nie mîeurt pias, il se tue par son avidité de
vivre et par peur de moiarir.-R.P. GaRATRY.

Les peuples sont commeî les eaux, ils suivent leur
pente.-MIi;NEr.
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PRINCIPAUX ACTEURS ANGLAIS DANS LA GUERRE AU TRANSVAAL
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LA GUERRE AU TRANS VAAL. -Au combat de Glencoe Le général anglais Symons mortellement blessé
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THEATRES

LE SOIRÉES DE IAMIlLLE

La rep)résenitation de L'A soi Fîitz ou les Vieux
Gcîrç,ons, la superbe comédie en trois actes d'Erck--
maun-Chatrian a été un véritable succès. Elle a été
rendue d'une façon supérieure à celle de l'année der-
nrière. M. Bédard dans le rôle du rabbin Sichel est
sans égal. C'est un modèle de vieillard agréable et
intelligent. MM. Duhiamel et Roy sont tout à fait à
l'aise dans leurs rôles respsectifs de Fritz et Frédéric.
Mmes Chapdelaine et Reid ont joué Suzel et Chiris-
tine à la perfection. Les autres acteurs se sont mon-
trés dignes dle leur tâche.

Les deux premières séances des soirées de familles
sont superbes à tous éga:rds et si le public continue
d'encourager nos acteurs, la saison 18911-1900 surpas-
sera encore la dernier-.

Qu'on veuille bien prendre note que la prochaine
représentation aura lieu un mercredi, le 22 novembre
courant, fête de sainte Cécile et qlue l'on jouera pour
l'occasion Les Crochets du P'ère Mar~tin, avec une dis-
tribnitiots nouvelle. Ce mélancolique, mais attrayant
mélodrame, qui renferme ue leçon d'une si liaute
portée, devrait être connu de tous nos lecteurs et
nous les invitons à aller l'entendre persuadé qu'ils
retourneront satisfaits.

CARNET DE LA CUISINIÈRE

Postage aux tomates. - Première recette :Faites
cuire avec bouquet gai-ni, ai], oignonss, sel et poivre,
des toinates bien mûres coupées en morceaux ;après
Cosmlète cuissons, passez-les ail tamnis, <su dlans la pas-
soire et faites avec cette cuisson qui doit être assez
ab)ondanite, un vermsicelle un lieu ép)ais. Lorsque le
postage sera dans la soupière, ajoutez un bon morceau
de beurre frais. On peut msettre à volonté un smsup-
çcin dle poivre de Cavenine sur la pointe d'un cosuteau
d'office, le délayer dans nuie cuiller avec de la cuisson
dle troiates, et mélanger ceci dans la totalité du po-
t ag e.

Riifs an miro ir. -Mettez du beurre frais ou fondu
dans un plat alant au feu, ou de très petites coquilles
de porcelaine ; dans ce dernier cas, lorsque le beurre
est chaud, vous ne cassez qu'un oeuf par coquille,
tandis que dans le plat v'ous pouvez casser à la fois,
miais doucement pour ne pas les écraser, huit ou dix;
quiand le blanc nî'est plus glaireux, c'est cuit ;mettez
sur chaque oeuf un grain de sel et de poivre, et versez
sur le tout un pieu de crème.

Crè me fouettée ait chocolat. -Pour une demi-tablette
de bon chocolat fondu dlans un peu d'eau ou de lait,
ayez environ une cuiller à pot de crêème double et
douce, fouettez la à la fourchette ou fouet de [buis,
très ferme comme les oeufs en neige ;puis mêlez le chuo-
colat refroidi à cette crème, ajoutez un peu de sucre,
la vanille ne gâtera rien, et puis, puisque vous ajoutez
que l'on sert cette creèse avec bîiscuit à la cuiller, on
pourrait aussi pour changer, mettre ces biscuits tail-
lés dans moule à charlotte ou verres gobelets, les bien
serrer les uns après les autres et les emplir de cette
crème, entourés de glace, ou les tenir au frais, et au
moment de servir les retourner. Soit une par per-
sonne si ce sont des petites, on devrait les appeler
charlottes Brisardes. Si on les fait dans des verres et
les met au froid, eau de puits par exerupla, veillez à
ce qu'on ne touche pas aux verres ayant les mains
chaudes, ce qui les ferait claquer.

CONSEILS PRATIQUES

Les verres de lamapes.-Se nettoient parfaitensent
bizn avec de l'eau et du carbonate de soude. Si les
verres ont des taches brunes provenant des allumettes-
des cigares ou des cigarettes, on n'a qu'à enduire ces
taches de beurre et à les laver ensuite avec de l'eau
chaude'salée.

Pré ,armion ex'eeUente pour le ilettoqe des mains.-
Mettez dans une petite bsouteille un verre à Bordeaux
de glycérine anglaise, un jus de citron. Agitez forte
ment'chaque fois que vous voulez vous en servir.

En se frottant les mains avec cette préparation, on

les nettoie admirablement, et cela adoucit et fortifie
la peau. On peut parfumer cette préparation avec
quelques gouttes d'essence au choix.

lVettoyrîqe des deitt, Iles noires. -Frotter très légère,
tuent les dentelles dans un mélange composé de très
peu d'eau et d'alcool rectifié ; rincer à l'alcool pur-
mettre sécher les dentelles bieni étendues sur un linge
blanc. Il est généralement inutile de les repasser après
ce lavage ; r-i cependant les dentelles paraissaient trop
molles, on peut les repasser encore humides entre
deux liniges finis ce système de nettroyage peut s'ap-
pliquer à tous les rubans noirs.

PRIMES DU MOIS D'OCTOBRE

,ISTrE DES RÉCLAMANTS

Montréal. -J. Gélinas, 193, rue St-Hubert ; Mmne E.
Sauvé, 80~, rue Monrtana ; Js. Mesnard, 192,
rue St-Iluhert ;Napsoléonr Cyr, 890A, rue St-
Laurent ;C. Cholette, 402, rue Panet ; Mme E.
Leblance, 355, rue Richiona ;E. Hluet, 594,
Avenue Papineau.

Québec.-Mlle Jacques, 119, rue Ste-Marguerite, St.
Rocli ;AlImaz Lacroix, '24k, rue d'Yonvilles, fau-
bourg St-Jean ; J.-A. Mailloux, 57, rue de la
Couronne, St-Rocli; Dr Gauthier, 152, rue Des-
fossés, St-Bocli ; Mme Napsoléon Lapointe, 53,
rue Desfossés, St-Roch ;Jus. Rodrigue, 182, rue
Richsardsoun, St-Rocli E. Paquet, 359, rue St-
Valie r.

Otet-, ,-Isid,,re Proulx, Papeterie du gouvernement.
Vcudreitil-Madanse J.-A. Valois.
Sainte Mit-e, Benamec.-A. Beaulieu.
Saiit- Mii, el d' Yamasbia. -Edmiond Boivin.
Lachinîe-Joseph Fournier.
Bierrville, Le'ris. -Laurent Cusson, rue St-François.
Manchester, N. H1.-Ernest Chapdelaine, 989, rue

Elini.
Jkoonsocket, R. 1. -R. -E. Préfontaine, 262, rue Front.
Lenuistoni, Afaise.-Delle Eugénie Parent, 199, rue

Lincoln.
Lawcrenece, Jdass. -Philippe l3 oisjoly, 109, rue Law-
rence.

Vol a n département situé au troisieme, dans une vaste pièee parfaite-
tnt éliée. où l t quailité de l'article se palpe sans tromper. où les e

sinsse oiet nettement, où les nua~nces ne sauraient échapper à l'oeil le plus
iiffrn.Ii le mna ge le plus m odeste trouve tout ce qu'il lui faut, à

sotpide même que l'acheteur désireux d un article de luxe le trouve -à
piégalement raisonnab le. Ce département est si connui de tous par souevse asrinient et ses prix populaires, qu' il nous suffit de ment ionner

e;qeque spcalités - (le vrais IlBargains -pour voir accourir touites les

L persnne qui s'y connaissent en bonnes marchandises et en bas prix.

Tapis Bruxelles! Carpettes en Laine!1 En vogue!
De fabrication supcrieure, de dessiuns abso- Plusieurs modèles -plusieurs grondeurs: Une lignse qui plait é1îormînimeit, très du-

table et que lious nec sau rions trop i econiulImitn nouveaux, 27 pîouces largeur', Utie 7J x 9 piedls..................$.00 srauder. V'aleur réýelle 7
.5) pouir.. 8occasion à $1.3., pour........... $1.00 ¶ x îoý .. ................ 5.25

Tapis Crosqlyl 9 x 12 ". . . .. 0Préla:ts Canadiensil
Mtagttifiqies tapis anglais, dessins aitray- 10q x 131 ......... ............ 8.50 i à 2 verges lar'geuri-jobs. dessins. dut.

tal)le. .................. 2ocàO65c'acits, 27 pouices largeurt, valanît 75 ctÏts Péat sair
pou.................58 Prélarti Anglais 1 Sure canievas - différentes largeus, loin et

Tapis Tapestry 1 r Immense assortiment des meilleures plus.W
Une collectioni des p)lits jolis mtiodèles '27 Dfab rîiues.***....... ........... 35e "' Ruga " en Coooa.

1-'onc!s ......... ............... 25e j l)ittéreutes qualité,s et nouveaux tro- Une grande variWt - Pritsiax .
Aursquailte, à prix aussi bas. idèes . ......... ............. S$il 40. 50, 60, 75,,90c. $1.00 jorui~$5.

C ox Immense de Rideaux, Portières, PÔ19S nouvelles avec Accessoires,5, etc., à Bas Prix extraordinaire.

SLetendre & Arsenaui, Ente mhrs e Wolfe
ALi Aý iK AIKS ,À & I A I &A L& L&
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LIBRAIRIE FAMCILLE
Maison fondée depuis 25 ans

No 1712 rue Sainte-Catherine

Supplément du Petit Journal, et du Petit
Parisien, $1.25 franco, par an. Un grand choix
de journiaux de modes avec patrons, Parais-
s-ai toutes les semaines au prix de à cents
chaque.

L.e Soleil dlu Dimanche, les Annales Poli-
te et Litraires, le Journal Illustré, le

iornl des Voyages et l0Echo de lit Semaine,
à cents chaque.

Le Panoramia Salon 1899. au complet. Pièces
de théâstre, Monologues. Chansons, Chanson-
miers, etc.

L'Exposition de Paris 1900, paraissant toutes
les semaines, i5 cents le numéro.

Les amuateurs de littérature trouveront
aussi Inn grand chsoix de volumes a louer.
'Toujours e-n usain 1<-s dernières nouveautés de
Paris à tics Prix très réduits.
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~'AImanaoh du I rapenu pour 1900

LIVRET DU 1'ATItlwrR, DU MARIN £~ UV

SOLI AT

&ous courons tous aux fenêtres lorsqu'un
régiment passe. Dans l'Almanach du Dra-
peau, livre populaire comme son ainé, l'A hua-
aeseh- Hachette, et é lité par la même Librairie,
o'est plus qu'un régiment qui passe, C'est la
France. en armes défilant sous nos yeux.

Pour les marins et pour les soldats, comme
pour quiconque le sera ou l'a été, l'A lînaucch
du Drapeau a rassemblé dans ses pages tout
ce qui peut distraire en instrossant,

Après l'Agenda très pratiquement compris,
le livre promptemeut dit.

Pour commencer, la Patrie Comment elle
s'est formée ; les guerres dont elle est sortie
la part de gloire que la France a conquise sur
les champs de bataille, etc , etc.

Après cela, les Ecoles de l'Armée et de la
Marine, et celles qui prépareut des hommes
Sociétés de gymnastique, de tir, de sport.

Il nous est impos5 ible d'énumérer tous les
articles de l'Almanach du Drapeau Citons
au hasard

Le Sans versé depuis cinq cents ans eu Eu-
rope, La l~ Lotte française, Notre Empire colo-
niai, Le Partage dc la terre, la Part de l'An-
glelerre, la Part des autres nations, les Grands
chefs de l'Armée Allemande, Un remarquable
Précis de la Guerre de 1870, l'Avenir de la
guerre lu dans la main des soldats, le Pomb
qu'il faut pour tuer un Homme, les Rayons X
a la guerre, etc , etc.

Emîsuite vi-ut le Livre d'Or qui parle île
l'honneur, du courage, du dévouement. Et
pour finir, c'est le charme ou le rire t Les Arts
et l'Armée

Mais l'Almanach dît Drapeau est avant
tout un livre utile.

Etes.vous embarrassé par un texte relatif à
la loi militaire ou maritime l Etes-vous sur le
point de tirer au sort I Avez-vous des cas
d'exemptions, de dispenses, de réforme à faire
valoir 1 Voulez-vous vous engager 1 Cherchez-
vous h quelle epoque reviendra, dans l'ordre
de la relève coloniale, un parent qui est sol.
dat aux coloîties 1 Appartenez-vous h ta réserve
ou à ta territoriale, et êtes-vous embarrassé
sur un point de vos droits et de vos devoirs 1
Désirez-voua connaître les dîffer~ntes soldes
dea o~ciens, des soldats, des matelots, leurs
retraites, les p~nsiona de leurs veuves I C'est
l'Almanach du Drapeau qui vous rensel-
giiera.

Il est nécessatre entre tous, ce petit livre
qui compte mille n-nf cent treille gravures et
soixante-onze cartes, et otfre à ses lecteurs
des concours représentantheux seuls la somme
de dix-sept mille francs et des primes qui
icoîbourse-ut Idus de cent fois son prix

fr. 50

GtERI? LE RUIlE U t1~ JOUR.
Prenez les LAXATIVE BROMO QUiNINE TA-

BLETS. l'ont pharmacien vous remettra votre
argent ai eues ne guérissent p as. 25 cîs, La
signature E. ~V. Groves. aur ciiaqu~ boite.

LE PRINCIPE
Le sang est le principe de la vie. Les pilules

de Longue Vie <lu Chirîmiste Honard clarifient.
fortifient et purulent le sang.

La demande croissante

pour le I
Pin Rouge

DU SUD

du Dr IiARVI2V
démontre que ceux qui s en
servent, ont dît a leurs amis
comment ils ont senti un

SOULAGEMENT IMMEDIAT
DE

Toux très obstinés
et cela sans déranger la di-
gestion.
Bouteilles, bonne mesure, 25c,

CIE DE MEDECINE HARVEY
424 Rut ST-PA1ii~ MONTREAL.

ta

CURES MIRACULEUSES!
Les Ceintures Electriques du Dr Sanden

donnent en même temps l'électricité, les courants galvaniques et le
illagnétisme, ef fournissent dans le traitement des affections ner-
veuses, de perdition de vigueur, rhumatisme, etc., un élément qui
ne peut être obtenu par l'emploi de drogues ni de médecines. L'élec-
tricité est comme l'huile qui adoucit le mécanisme fatigué du corps,
et sans laquelle il n'y a pas de progrès. Comme l'huile, l'électricité
conte peu comparativement au soulagement qu'elle procure, L'élec-
tricité est le seul moyen d'obtenir force et vigneur Une édition de
poche sur ce célèbre ouvrage électro-médical, illustré et intitulé

"THREE CLASSES 0F MEN"
sera expédîé cacheté et gratis à tous ceux qui en feront la demande.
Adressez:

Dr M. SANDEN, 132 rue St-iacques, Montréal.
Heures de busreau-9 à 6. Le l)iînanche-11 à 1,

H 3 Meubles en un seul H
Po es o e i m n

Pot ~ et
pas

Ira MEUBLES COMBINAISON H
Rénniasant sons une forme El~gante, un Lit, un Socrétairo-Eureau

une Garde-Mobe.

Le lit, grace h un système très ingénieux, est instillé en un cliii- A

meuble de salon ou de boudoir du dus lel aspect,H ----e l'oeil-le matin, en moins de d:îsx Ilîinuîos, il disparaît :vec 1: îiteîi: H
nous nous ferons un plaisir de les montrer. H

recevoir un char complet. Venez les examiner,

N. G. VALIQUETTE,
1541. 1547, 1552, 1554 Rue Ste-Catherine, Montreal. H

VIOTOR ROY
ARCHITECTE & EVALUATEUR

Membre ~. A. P. Q.
No. 146 Rue Saint-Jacques

Dr J. 6. A. Oendreau
CHIRURGIEN-DE NTI8TE

20 RUE Sr.Laua~mr. MON TREAL. I
Heureede conmuitatlon.: de9 a.m.à6p.m.Tel. Bell, Main 2818

Une Poupée Grandeur Naturelle
Le linge Les bébé. habille.
ra maintenant la Poupée.

Une des dernièses non-
- veautCset qui

~ tainememit aux petits.
* l'atr notre merveilleux
s~ procédé, nous avons re-

produit une très grande
Poupée, peinteà lamain.

- L'exécution de cet ou-
vrage est serîmpulense-
ruent faite. Cette l'on-
pée est faite pour être
bourrée avec du coton,
eonîîmîe les directions
l'indiqueront, La mai ié-
re dont on se sert est ni,,
satin très foitqtui tue dé-
chirera pas - -- presque
indestructible. On ne se
sert que de couleurs à
Chuile, qui ne s'altèrent
pas. Au moyen du pro-
'-etié Gmisset. les pietîs
s ouvrent en avant per-
mettant à la l'oupée de

se iii mintunir debout senie. La Poupée a des
cheveux d'or. des s-eux bI- us, des joues roses.
le corps est en peau de chamois, les bas sont
rouges, les soutin, s sont noirs.

Omis enverrons gra-quiconque vemudra six de ceslis, sans aucune depent'es, une di, nos tnt,-

isoiliqies pi-mIni-e. à la niain 23 x 25. on
pet amus-ti choisir dans pUis di, :10 unodélusde dessins d'oreillers qui. une fois achevés,se vendent facilement $ '(O.
(Jhaîimie enfant alîume une grande I'osîpée,

niais. îîîe dira-t-il dîîne Poupée pst- issan,
vit-tinte. ~nvoyée fl-anoo contre SOC. Aussi
iiiémîag., de l'onpée, ameublements de salons
(6 ,no-m-eaîixj 35e., ejînnîbres h coucher (3 mur-
ceaux) 33e. envoyé4 franco par la poste. On
prend des timbres dc i et '2e. ou bous postaux.

IIMERIGflN flRT NOVELTY 60,,
No. I W. ilili St., New-York.

i. c~. c~.
(ludian C&tarrh Caret

Nouveau
Traitement

Interne et Externe

Contre le
Catarrhe

Ne contient aucun

ingrédient dangereux.

Prix: SOc. et $I.OO
LA BOITb

I)eînandez-le a votre pharmacien ou écri-
-i-e: é

L'INDIAN CATARAH CURE Co.
148, rue St-Jacques, Mantréal

S. MorlIne~ & r0., 24 Central #dharf, Boston
ee tnos g ispu ci sEt tsi s

HOTEL RIENDEAU
JACOUES-uARTIER, MONTREAL.

Moderne et confortable
l'î-ix populaires.

TELIPHONES BILI, MAIS 1803, NARCHAIIO, 860
Bemecan de Tétégraphe; (ireat NoethWeeteruet OP.R

HOTEL ST'JAMES
THÉO. LANCTOT, Prop.

ViS-A-Vis ..*.. L'hôtel le pluie moderne et
mi'; C.TR. + le pins hon mîèteineuit t ou-
kT PilES duit du pays. Uuimfort par-
muc.i'.mc. I fait etèprîxpopulaires.
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VEILLEZ SUR VORnE SANTE
MESDAMES '

La Santé est le bien le plus précieux.
Bonne santé vaut mieux que richesse
et maladie, dit-on. Si vous voulez
jouir de l'existence le plus longtemps
possible et éviter les maladies qui l'a-
brègent, soignez votre santé, mesdames.
Dès que vous vous sentez indisposées et
que votre organisme ne fonctionne plus
comme vous le désirez, ayez recours sans
retard aux remèdes qui remettent le sys-
tème dans sa condition normale. Ces re-
mèdes sont :le " Régulateur de la Santé
de la Femme " et les -Femnale Plasters,"
du Dr .J. Larivière. Ils n'ont jamais failli
les nombreuses cures qu'ils opèrent sont
une preuve évidente et indiscutable de
leur valeur et de leur efficacité.

En vente dans toutes les pharmacies
aux prix respectifs de 81.(K) et de 25
cents, ou écrire au DE .1. LÀaîivitFs
Manville, R. I. Aussitôt qlue vous vo>us
sentez malades, demandez à ce docteur
une liste de questions sur les maladies
des femmes et gardez pi ur vous le se-
cret de votre mal.

UNE EPARGNE FACILE

Pour un sou par jour seulement que!
vous déposerez à la Caisse Nationale
d'Economnie, vous recevrez après 20 ans
une pension annuelle assez élevée pour
subvenir aux besoins ordinaires de la
vie.

Demandez de plus amples informa-
tions à Arthur Gagnon, Sec. Très. Mo-
nument National, Montréal.

NE DIFFEREZ PAS

La plus légère affection de la gorge et
des poumons doit être soignée sans re-
tard avec du Batime Rhional.

LES.PILULES DE LONGUE VIE DU
CHIMISTE BONARD

Le remèêde par excellAnce dans les cas de
faiblesse. d'anémie, l'affections de la veau et
en général des maladies résultant, (le l'apîtan-
vriasenient out de linstfimsan - e dtu sang.

DOUX COMME LE MIEL
Les enfants aiment le Baumce Rhmua

qui guérit l'affreuse toux.

-Le Mo1,nde Mfodernse publie, danîs sa
livraison de novembre : Roman en sup-
plément. -La mission de la grande Han-
nrait, par J1. Pommerol. -Romasncières de
l'Allemagne contemporaine, par H. No-
gressan.-Le voyage d'din empereur en
France, par A. Babeau.-La statue de
Balzac, par G. Ferry.-Légende, par H.
Potez.-Rome, par A. d'Agiot.-Le
mouvement littéraire, par L. Claretie.-
Causetrie scientifique. -Chronique théâ-
trale, -La musique. -Evénements géo-
graphiques et coloniaux.-Le monde et
les sports.--La mode du mois.-La cari-
cature internationale. -Jeux et récréa-
tions.-La cuisine-La vie pratique.

Cette livraison contient 110 gravures.
En vente chez Fauchille, 17412, rue

Ste-Catherine, Montréal.

Les Besoins de la Famille
EX FAIT DE

CHAUSSURE S
Nouvelles, durables et éIézan-
tes, ne peuvent être nulle part
mitux satisfaits que chez

RONAVNIE FRERES
2027 Rue Notre-Dame

CARRÉ CHABOILLEZ, MONTREAL
Tel. Bell main 472.

Guierison ]Prompte
de tous les cas d'Hémorroïdes. Des milliers
de cures attestent l'efficacité du grand
remède Brésilien. - C'est l'une des plus
grandes découvertes du siècle. - Infaillible
et recommandée.

H1emorroides!
Après 18 mois de souffrances!

Cher Il onsieur. -je, soussignée, certifie avoir été guérie
après avoir- fait usage dii Célèbre Onguent Anti-Asaphe
dii Pi-of. N. Codeî-re, des Hémnorr-oïdes saignantes qui m'ont
fait souffrirî pendant (18)> dix-huit mois, et je dois ma gîte-
rison ii(e mer-veilleux Onguent.

Mîine Vve L. RI('ARD,
508 rune Beaudry, Mont réal.

Onguent- AntimAsapho
du Prof. N. Coderre.

Dans toutes les pharmacies à 50c et $1.00.
i Expédié partout franco sur réception du

prix. N'en acceptez pas d'autres.
Adressez:

Prof . Codrre,191, Rue Beaudry,

MONO[ MOU [I Grande .IflIJORNA Recueil hebdomadaire
Revue pour les enfants de 8 à

mensu- 12 ans, illustré de gravures en noir et en cou-
aine français convenant à tou.lle, l - Quinze centimes anmens Uenéoos

250 artlc.es et 2,000 gravures, le tout qiz etms bneet:Uinps
inéit Pour apprécier son importance, de- tale, un aint 10 fr.. six mois 5 fr. 50. Un numéro
mander, 5, rue St-Benoît. Paris, un spécimen spécimen sera envoyé à toute personne qui le
ocnnvlet, qui sera envoyé gratuitemenDt. Abon- tdemandera par lettre affranchie. LibrairieMnee: un an $4.00 ; six mois $2.30; troi mais8
$1.50 --un numéro, 30 ets. IHachette & Cie. boulevard Saint-Germain. 79

En v ente à la librairie F'auchlleais

La Santé a
Bon Marché

rout epeso ne-c'est conniui-qui prend,

R7:DNODR
gaglie etn vigueur chaque jour. Cette
eau, ai agréable à boire, prise à jeun, dé-
barrasse le système de toutes ses impu-
retés. Elle prévient un grand nombre de
maladies et, prise régulièrement, elle
purge le sang, l'enrichit et donne une
vigueUr peu commune à toute personne
qui l'emploie, quel que soient son âge,
sa constitution et son état de santé.
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Recouvrez votre Parapluie
Ne jetez pas votre v'ieux parapluie ; renouvelez la couverture ýWi M

pour $î.-ceci ne prend qu'une minute.-Pas de couture. ÂdjustableRoof
L'homme maladroit y réussit aussi vite que la femme habile.

Dlx our d'ssa GU Env;oyez-nous $1 et nous vous expedierons par laDix oursd'Esai ratis. pos. FRANCO, une couverture en " Soie Croisée
Union," une "Couverture Aitistahie." de 26 p onces (28pes. $1.2à; 30 pcs, $1.50). Si la

-couverture ne vous convient pas, retournez-la A N'OSEFRAIS e t votre argent vous
Sera rendu par la poste. Pas dE questions.

QUOI FAIE-Prenez la mesure en pouces de -votre vieux parapluie. Comptez le nombre des balei-
nes extérieure. Mentionnez 81ile manche est en bois ou en acier. instructions complètes envoyées avec
chaîque couverture. Notre liste spéciale de prix sur différentes grandeurs et qualités envoyée sur de-
mande. Demandez notre brochure: UMBRBLLA Ecoxomy. expédiée gratis. Votre couverture de para-
pluie étant hors d'usage, vous serez content de savoir ceci.

THE JONES-MULLEN CO., 396-398 Broadway, New-York.

Monuments Funéraires
* En Marbre et Granit.4. Ouvrages de Bâtisses et de

Cimetières.-Tous Genres.

JT. :BZIuzIot, Côte des Neiges
Proprétaire de Carrières de Granit Rouge, Rose et Gris.

Le dernier mot de la Science!1
Les Pilules de Longue Vie du Chimiste Bonard. le grand

remède contre les maux dus à la faiblesse
ou à l'impureté du sang.

A tous ceux qui souffrent d'êpîiiseiînent. de débûiét, de douleurs d'estomac, de maux de
tête, de vertige, d'essoulteîuent, de chlorose (pàles couleurs), de boutons, d'éruptions et gêné-
ralement de toutes les affections (lui résident dans la faiblesse, l'appauvrissement, l'insuffi-
sance ou l'impureté du sang, nous sommes heureux d'annoncer qu'il existe un renmède unique
et Souverain qui les guérira infailliblement. Ce Pont les Piulies de Longue Vie du chimiste
Bonard. Ces pilules qui sont prépaî ses avec infiniment de soins. et dont la formule a reçu la
hante approbation de l'Académie de M',édecine de Paris, sont destinées à, Vaincre, à terrasser,
a anéantir totîtes les maladies plus haut nientionnêes. Lss Pilules de Longue Vie sont la
plus récente comme la plus complète et le plus grande découverte du siècle. Nous demndons,
dans leur propre intérêt. aux personnes souffi antes ou débiles. dlen faire l'essai, elle@ seront

émerveillées des résultats quî'elles en obtiendront,
Les Pilules de Longue Vie du chimiste lionard sont vendues dans toutes les bonnes

pharmacies à. raison de .50 cts lat boite, ou envoyées franco, par la malle, sur réception du prix,
par La Compagnie Médicale Franco-Coloniale, 2(2 rue St-I>enis, Montrêal.

C'haque botte est acconmpagnée d'une feuille contenant la direction et le mode d'emnploi des
Pilules.

-SIDEBOARDS'

EN CI-ENE

Nous avons un assortiment spécial de
Jbons Sicleoards en chêne,ý bien .fiis dans

bourses et a toud les goûts. Nous pouvons
vosen vendre un Pour $125. ou bien nous

__________________ en avoOua en chêne solide, avec mliroir@, ti-
moirs et buffets poor 813.50. Il v a environ
,5 prix à votte choix dans ces acux sortes

dsieords.
-RENAUD, KING & PATTERSON

liAiT lDE LA VILLE:

No 24-12 ruie Ste-Cathe.rlne
BIAS lDE LA VILLE

No 652 rue Crsg

JOURNAL DE LA JEUNESSE, Recueil
madaire illustré pour les enfants de 10 à là ans.
Le numéro: quarante centimes. Abonne.
mente: Union postale un an 22fr., six mois
Il fr. Un numéro spécimen Sera envoyé à
toute personne qui le demandera par lettre
afftanchie. Les abonnements partent du 1er
décembre et du 1er juin. Librairie Hachette &
Cie. boulevard Saint-Germain, 79, Paria.

LA QUINZAINE MUSICALE, 5e année,Petite Ga-
zette dtu piano et du chantd dla maison. Donne
à. ses abonnés 7 pages de musique grand for.
niat, des articles musicaux, des monologues,
comédies, biographies, ainsi que des portraits
et autographes. Abonnements: Union postale,
uinma Sfr., sixmois 4fr, 50. Le numéro spéci-
men, O r. 2.. Librairie Hachette & Cie, bon
levard Saint-Germain. 79, Pari.

Réduction Générale
...Dans les Modes!.

Nous avons un choix (les plus N(V )VELLEýS MO DES dans les
CHAPEAUX GARNIS ou NON GARNIS. - Pour clore - nous
ferons une V ENTE SPECIALE -

FIN DE SAISON.
CHAPEAUX SAILORS,-

En feutre-garnis en soie - bleu royal - castor - ff
gris p)erle, etc., - avec plumes, pour .... 10

CHAPEAUX TURBANS,-
Garnie en rubans et ornés d'ailes de if .i èents 25

CHAPEAUX'SAILORS,-
Garnis en rubans et plumes ........... $2o25
VOICI LPARTICLE QUI FAIT ENVIE!

TOQUE EN VELOURS,-
Castor fond recouvert ext paillette - le CHAPEAU rehaussé de
Papillons en plumes -fais'sîît saillie sur (les îîseuds ext satini
turquois et retenuis par des brillants - (C e CHAPEAU est sans
contredit le PLUS BEAU qui se soit IMPO RTÉ - le BAS
PRIX vous surprendra.

SUN AUTRE CHAPEAU QUI FAITE iý'VI!
La TOQUE en VISON et VELO URS- avec oiseau de fantaisie
et ornements en or et acier -que nous avons réduit - vaut bien
la peine de venir le voir.

S Les GARNITUTRES-les PASSE MENTE RIES:-les RUBANS
-les PLUMES - Tout - dans la ligne des MODES - est

S REDUlT - à son plus BAS.

SOUS-VETEMENTS EN FLANELLETTE
Pour damnes -tels que .JUPES - CA~LEÇONS - CHEMISES
- JAQUETTES sont égalemîent 1<EDt'ITS.
La LINGERIE BLANCH1E es 'uchiexptonl
Les JUIPONS en Sateenni te olus is u les

JUIPO)NS e soeoe tde COFECTINS dehutes
NOUJVEAUTÉSF.

EXTRA, EXTRA, EXTRA!I
NOS MATINÉES EN SATEMEN-

prennent la place des Matinées en soie dont ils sont la vraie
imitation - c'est ce qu'il y alde plus nouveau.
Les MATINEES en SOIE nd.re eten couleurs, de 82.50à$1.00
JUPES DE ROBES EN SERGE, très bonne coupe

et qualité depuis ............... ........... $1.25 à S4.(K)
.JI PES DE ROBES EN CREPON, d'un chic

tout particulier, depuis ..................... S4. W à $8. 00

ETOFS A ROBES-
Surtout dans les noirs, - dont nous faisons une spécialité - -
prouvera être des bargains exceptionnels.

ETOFFES A MANTEAUX-
noir et on couleurs-en BEA VER--en SERGE-en C FIEVIOT
- sonît dans des valeurs exccptionnelles.
Les BROCHÉ~S en SOIE. pour Collerettes ext noîir- bleu et noir

-roîuge et noir-vert et noir- valant de $6.0i0 à $8.0)0 seront

àSarifiés de $3.50 à $4.00.

MILLE AUTRES LIGNES
égalemxent Marchandises Nouvelles de la Saiso -t sert i nlli-

toyabiement Sacrifiées durant cette vente

F»in de !Saison.

Archambauli Frères
Coin Ste-Catherine et Amherst, Montréal
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CHOSES ET AUTRES

-Les montagnes de 10,000 pieds de
hauteur sont communes au Transvaal.

- Une ferme boer se compose de 6,000
à 9,000 arpents.

- Le catalogue de l'exposion de Pa-
ris, en 1900, comprendra dix huit vo-
lumes.

-. Le Transvaal exporte annuellement
50,0(K),000 livres de laine et 2,00)0,000
de piastres de plumes d'autruche.

-Les familleF des boers sont, en gé-
néral, Composées de douze enfants ou
davantage.

-La population de la province d'On-
tario est d environ 2,20)0,000 et celle de
la province de Québec près de deux mi.
lions.

-La mode est aux garnitures, beau-
coupi de garnitures :des p~asemîenteries,
de% broderies épaisses et de la grosse
guipure.

-L'Institut ties Frères Maristes. qui
est maintenant répandu pasr tout le
monde a deux niaisons dans l'Af rique dti
Sud, dont l'une à -Johannesburg, dans
le Transvaal, et l'autre à Pietermaritz-
burg, dans IL, -Natal.

-Une cotileur, pas du tout claire, quii
doit avoir un grand succès cet hiver, est
le noir, mais le noir mélangé de couleur.Un costume de drap noir aura des pare-
ments de drap rouges ou verts, ou blancs,
mîaïs, turquoise, atténtués par des croi-
sillons de satin ou de velours noir.

-Une femme vraiment élégante
veille toujours à ce qu'il n'y ait pas
plus d'une ou deux couleurs dans la
inêmpe toilette ;elle a horreur des tons
criards et du style rococo. Elle asýor-
sortit les couleurs aux toitsdeson cor-
sage et à la nuance de ses cheveux. Le
blanc et le rose conviennent à la généra-
lité des femmes, le rouge et le jaune
font valoir les brunes ;les b)londes res-
sortent mieux dans le bleu, le filas, le
vert clair tout ce qui est tenîdre.

-La plus grande responsabilité de
l'homme ici-bas est la femme-et elle ne
lui laisse pas de loisir.

Sommaire du Tour du Monde, du 281
octobre 1899 : Chez les magiciens et 111sorciers de la Corrèze, par M. G. Vuil-
lier ;A travers le mnonde : De Marseille
en Asie Centrale ;Le chemin de fer
transcasp)ien ; A8kabad Merv ; Bok-
bsara, par F. de l'Harpe ;A travers la
nature : l'Eléphant d'Afrique ;Sa dis-
parition~ prochaine ; Aux pays inconnus:
Les explorations en Nouvelle-Guinée
Civilisationîs et religions : La fortune de
Li-Hung-Chang ; Prévoyance et concus-
sion ;L'armée autour du inonde : Les
officiers anglats jugés l)ar un officier
allemand ; Russie : Le 39e régiment
d'infanterie russe au 39e régiment d'in-
fanterie française.

Abonnement : Un an, 26 fr. Six mois,
14 f r. Bureaux à la libraire Hachette &

iCie, 19, boulevard Saint-Germain, Paris.

Traitement Privé contre l'Abus
des Liqueurs et des Drogues

sans injections hypodermîiques, ni publicité, ni
perte de temîps ni autre inconvénient quelcon-
que en prenant la CURE DIXON. u'est un
remède végétal tout à fait inoffensif dans ses
effets immédiats ou ultérieurs, llguéêrit po-d-
tiremient tuus les cas sans exception, s'il est
pris fidlement suivant les dir,-ctions, par des
personnes desireuses de se guérir. C"est un vé-
ritable spécifiq ie contre l'alcoolisme et la mer-
phinoinanie. N ous invitons c:,rdialement trni-L es lem personnes intéressées à. faire une visiteà nos bureaux et voir ce que nomsfaisoîis; nous
leur donnerons les preuves les Plus con v-,uncsn-
tes de l'efficacité absolue de notre renméde. A
celles qui ne pourraient venir et en feront la
demande, nous enverrons, gratis et sous pli ca-
cheté. une broehure qui leur donnera des ren-
seignements complets. S'adresserâla ',DIXON
CU.RE CO.' ou à son gérant, J. B. LALIM E,572 rue Saint-Dents. Montréal.
Heures de bureau: Tel. Bell

9 h. a.m. à6h. p. m Main 3391.

- ~ AVLENFANT MALADE
Si votre enfant est nerveux, s'il fait ses dents,

4 s'il manque de sommeil, s'il a la diarrhée-
-. donnez-lui -)ORMOL "-Ce calmant mnerveil-

leux des enfants! "DORMOL " pour l'enfant,
-. .. c'est la vie, la santé et le calme. PRix: 25c.

SIL FAUT DORMOL la la

Le Coin deý 16 Bargain§e
M3 Caisses de CORPS TOUT LAINE par côte - v'alant au29

imoins 50c., pour ..........................................
CORPS ET CALEÇONS - en bîonnîe laine écossaise-inî porta-43

tioli directe, que nîous v-endtrons à .............. 43
CORPS ET CALEÇONS deti qualité supmérieure O, 9e 8e -

de .......................................... 50, 9. à
BONS CORPS ET CALECONS -doublés en pieluchie (fleece 4

lineol) à........ .......... ............ ................. 4
BAS TOUT LAINE - -chaud et confortable, toutes les granu-1

deurs àt...................................... ................

Ré~duction de Moitié Prix sur les Etoffes à Robes.

1 Gjzci= et =

Coin nord-est des rues St*[aurent et Ste*Catherine. Montréal.

PaUR

91,200
Rlations

Limnited.

Transvaal
Oùul'o0
Achete lesLe pu rrelles

Les plus Boelles!

L'endroit est b)ieni connu de tous les ex-
Jw perts, de totus ceux qui savent acheter.

rC'est à notre maison -.salis rivale au
monide entier par sout ancienneté, par sa
réputation, par soit immense stock, par
soit vaste choix de fourrures rares et po-

pulaires, parsesartistessi renommés, par
la cou fiance il lînitéeç1 u'oillui accorde et

surtout par ses Bas
Prix Incomparables i!

Notre maison vend 'n, des prix
moins de .25/ du gros.

Soal etMouton de Gâ
___________ UneSi6d tXa 8 I I!

»Chas, Desjardins & ciel
1533 à 1539 Rue Ste-Catherine,

Montréal,

ETES-VOUS SOURD?L asuà quelque degre qie ce soiteDR BERN IERmaintenant guérie ; les sourds-muets Puls
sont incurables. Méthode simpîle et nouvelle.
Le bourdonnement cesse immrrédiatemient. Spé-
cifiez votre cas; nous ferons umi examenu sé-
rieux de ce cas et vous enveru-ons gratumite-
ment tous renseigniemient..

Dlir. Daiton's Aurai Olinie,
596, AvEN.,UE LASALLE, CHIîCAO, ILL.

60, rue Saint-flenis,

fournies par

Bol RIL,
LES

Troupes
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Que toute la 16 Grande Partie Est " de Mont-
réal Parlera. Une famneuse vente à ré-

duction!1 Elle fera fureur! Pensez-y bien!

____________________________________________________________________________ I

Notre renommée est faite, tout

ce que ntous voulons maintenant

c'1est de conserver la confiance du

public, de même nous offrons pour

cette semaine des lignes qui ne peu-

vent être achetées ailleurs à moins

de payer le double du prix que nous
pouvons vous les vendre.

MANTEAUX
La plus belle collection de 'Manteaux est au

MAGASIN BLANC.
Un joli lot en Freize Ecossais véritable., 2 7

prix 83.85. Réduit à. . ........ $27
Une valeur extra en Beaver Noir très fin, tou-

jours vendu $6.50, pour cette$4 8
semain il.....................$4 9

Nous sacrifierons aussi la ligne marquée $8.95
en Ileaver Dral, pâle, qualité extra ~ 7
pour ........................... t. .7

C REPONS,
Crépons -Noirs valant 90 cents,

Réduit à ........................

Crépons Noirs, Extra, valant $1.25.
Réduit à...........

SOIES

48e
69e:

Soie-, Brochées, dans les couleurs les plus 49e
nouvelles, valeur de75c., pour .........

M ODES 1 Lot Extra, valant 60 cents

Un lot considèrale de "Walkinîîg Hat II et " Sail-
ors," valant $1.00 à 81.25, tant
lu'il y eii aura au "Magasin Blanic "3
pour .. . . . . . . . . .. .. ... 3 7 '

PARFUMS
Parfunîs français

depuis .. . .. 9 c à 4!}c
Porte-mxonnaie Noirs ou Couleurs, cuir1

très fin9eà2evlrexr
depuis. cà2evlu xr

SACS de VOYAGE
VU véritab)le " hargamîîs Il valant 75c 9

Pour .. . . . .. . . . . . . . 2 9

e

CHAUSSETTES
En Laine, valaut i5 cents.9

Réduites à ....................... 1
En Lainîe Extra, valant 25 cents.

Réduites à ..... 5.e.......

JUPES DE ROBES
En Drap Noir, Gris, Brun. $2.25 $15

Pour .......................... $1 5
En Broché Noir, $2.50$1 5

Pour ........... ............. .. $ -7

Ew- Populaire"~ Il'Est avant d'aller ailleurs.

N.0 Brossdrd &

C OLLERETTES
En Cheviotte ou Bea ver Noirs ou Couleurs, gar-

nies en Tibet o de no~ uvelles gari tures en
plume, garnliture en pi 1 lume, tiès con'- .5
fortales, valeur 1 E Réduites a

CORPS ET CALEÇONS
Corps et caleçons, un vrai ',Job,"' valant -

40c. Réduits à ....................... '5c

Corps et Caleçons, qualité Supérieure,
valant 5Oc. Réduits à. ....... 9

Corps et Caleçons, Extra, priix connu,4 )e
à 75c. Réduits àa. ...... 9

Casss e ou erte, ALatd2.

'l'ant qu'il y en aura, prix populaire $2.35

GANTS
850 paires, Noirs ou Couleurs,

tillons d'une maison de gros.
Un choix considérable de.. 1 Oc à 25e

Profitez-en c'est pour rien I
MITAINES- 150 douzainies pour enfants et Dames,

prix écrasants.

.5c, 7', 10e, 12'e, 15e la pr.

1453 rue Ste=Catherine, Coin Montcalm.

j, DN. B.-Les ordres par la malle sont exécutés avec la
plus grande diligence possible.

Télého> Bell bFemt" 757.

gAU M IviaLcgacs il
UNE SEMAINE j
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H OMMES FAIBLESI Un bienfait pourile beau sexe
jýeset:::tué s ier AuxEtats-Unii. G.-P. de MartignY. Manchester, Nnent assr 2 deptteejense ieuxOéio Poitritne parts

Ité, pieeM,' itoeceaéi
~J<fl ans de succès etn Etuope. Elouves l ents ea ir

rNpur notr livre "Hommes - .seulesqui assure
aiblesÀ , grtis sur demande. en 3 mois le dé,

rode -loppemrent des f,IFAI mes chez la feintPASTILLcô Dre.r.. et guérissent
*fl.O0lefiaco. Paris moslle, cacheté,franc deport dy spe jetla nCie eilclo d Dr.Joan . lie u foie.Seuls dépositaires: I ddcl uo.Ja Prix : Une bol
Adressez: S. Poste Boite 187. Mont"éa. Ca. avec notice, 81.1

En vnte hezA. DCARY con SanteSix boites $&GO.
Catherine et Saint Dents;- B.-E MoOale 2liS Déôtgêê
Notre-Dame; -O Dac-er. cin sainthl po r l a Puissant
et Duluth: Jo.. Contant. 1175 Notre Dame. S. .A 118

VOTRE CROIX A BAS PRIX! '1 182 u aneCteie Montrétal

Pôles à Rideaux, tous les genres.
Séchoirs à Rideaux. 13000O

Ustensiles de Cuisine, tous genres,
Peintures préparées,

Sherwin, Williams, pour intérieur _________________
et extérieur.

Escabeaux grands et petits.
Machines à Laver et Tordeurs.

Trappes à Rats.

L. J. A. SURVEYER
6 rue St-Laurent.

35 ANS D'EXIPEIRIENOE

ARMAND DOIN
1584 Rue Notre-Dame

Assortiment Extraordinaire de
Chapeaux!

Chapeaux dur et mou
depuis 75c en montant.

Pas de charge extra pour
faire les chapeaux de Soie
et Pull-Over. Prix réduite.

ARMAND DOIN
1584 Notre-Dame

LA NOUVELLE BEVUE
se. Rue Richelieu. Parie

D)ireotrice : Mme Juliette Adam

PARAIT LE fer ET LE là DE CHAIjUE MOIS
Un an

ABONNE (Paris et Seins 50f
111NT 'Départements 56.

I franger.... 62f

fi mois 3 mois
26f 14f
29f 15f
82f 17f

On s'abonne sans frais :dans les bureaux
de poste, les agences du O4-diU LyossisaU et
celle de la Bocùgiir"i de Francet et de

lachiiio à Laver

Ê. .- .k '14 Ne l X, N 141e

Ur dose yersailles
L. 0. 9.

Dentiste

2, rue St-Benis, Place Vige
Tel. Bell Main 2184.

SUCCURSALE

395, pue Raâchel, coin st-BOflis
Tol. Boll Eaut 846.

La succursale est ouverte :Le matin,
de 7 à 9-Le midi, de 12 à 2-Lie soir
de 6 à 9.

La pius simple, la plus durable, i. pilus~perfectionnée, offrant des£ serntites parfater. 1 :ic4 'N''4 m'

Et la moins coûteuse.
Un enfant la Manie sans fatigue.

Elle ne déchire pas ie linge
C'est la machine préférée,

et dus milliers de Ces machine. font la joie de
nos famille.
Il n'est pas necessalra de faire bouillir

ni se servir de laveuse.
venez examiner la Machine et vouis usee

Convalincu.
teW vendues AU COMPTANT ou bien

PAYABLES A LA SEMAINE.
Tordeuses neuves, pocige, de routeaux et

réparations de tordeuse$ faites promptement
et à des prix modérés. S'adresseer à

A. HOULE, PI'opFiétaire,
1171 Rue Ontario, Montréal.

uccursale: 101 m-e du Pont, Québec.

ITrostior, Ulobellsky & Martel
... DENTISTES...

No1920, rue Ste-Catherine,
MontréalB

tj, FUYEZ LE
Ijj~I FAMIEUX

Ip Q

Préféré des Connais-

ST_-PEICOLAS, journal ifl'isl rpour gar- *Fl- 4 duplus'
lejuide chaqune semaine. Les a%onnements pur Ravan.i - situé-

parentdu er écebreet n rjin Pari -
et épatemnts u an:18fr. sx màois;lO rieur 0, touts les au-
fr.Uionpetal un n; 2fr: six mois : 12

fr Saresr l Urie 2'Cdh: .. belagrave. 15 tr nln' ,l"p
rue Souffot, Paris France.

Avant l'emploi. Après L'emploi.

POILS FOLLETS-
Enlevés instantanément par le

]Prix.ý $2 la bouteile

O11 PAR L'ELBOTROBIB

Aussi Mastsage de la Figure. Manieurs Pré-
pu.atiou do la chevelure, cors oignons, incar-
nation des ongles soignée par

Mmne GBO. TUOKBR,
Climpodite tique et Dermnatologitede la

t37 et 448 RUE CRiQ, vis à vis du Champ de Brs
TEL. BELL6 MAIN 3129.

jLa
PresseImod11

lgrand journal

inhtruit, Itrose
amulae tout le monde.

Leaime fort tIragle

CIRCULATION

COPIES3 PAIR JOUR

Sze BIliou 0 leters pur auie
slR -w -
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ROMAN HISTORIQUE CANADIEN

Chronique de la découverte des bouches dlu Mississipi, en 1682.

PAR

r~o-s Io

(.S''6t«)

1l semblait bien détermnié à attendre mon retour
sur la terre fermie. Dans sa cervelle de sanglier ceci ne
formait qu'une question de temps.

IJe devais donîc aviser à quelque mtoyen de tue
débarrasser de cet (obstacle vivanît, laits mon chenmin,
miais lequel ?...- En ture penîchatnt pour exanminer le
terrrain autour de nîoi, ia coiffure,-un bonnet de
peau de castor-tmmuba à terre, Le sanglier se préci
pita, le déchira à pleines dents et le piétina. En
suivanît du regard lit méchanceté très nmanifeste dle la
bête hirsute, je reconnus avec bonheur, danîs l'herbe
au-dessous de îîoi, mon briquet. Mais cotitinent le ra-
voir ? Descenidre le quérir moi-mnêmîe, c'était consentir
a une lutte, uit combat risqué, avec le sanglier , je
préférais utu autre moyen '

IJ'enlevai nia chemise, et la découpant eni longues
lanières, j'eni tressai unle corde, qlui déroulée, touchait
au sol. Je fis un noeud coulatnt à l'un dus bouts pour
pêcher nt briquet.

IAfin d'attirer l'attentiotn de mon assiégeant ail-
leurs que sur mon filet, je lui jetai nia tunique. Il se
disposa, irrité, à lui infliger le itême sort qu'à nion
couvre-chef. Et moi, durant ce temps-la, je pêchais
au briquet. Après trois ou quatre essais infructueux,'
je parvins à l'attraper ;je tirai sur la corde, sans
précipitation, satns secousse, et j'eus la joie d'enlever
iton briquet.

lMors, eni moins de temps que cela ne prend de le
dire, j'avais fabriqué une inêche d'un morcau de
toile et je l'allumai, et, mettant etu joue, je blessais
mortellement du premier coup mon ennemi, que
j'achevai à coup de pierre et de bâton aussitôt descen-.
du de l'arbre.

IJe fis du feu, immédiatement, et je manîgeai une
tranche grillée du féroce anîimal. ,J'en accommodai
plusieurs morceaux que j'emportai avec nîoi, emi repre-
nant ma marche erratse

J'errai à l'aventure les deux jours suivanîts.
Le sixiènie jour de mon absence daits les bois,

je découvris des pistes fraîches de sauvages. Sans
réfléchir où cela me conduirait ou ai cela mi'éloig-nerait
davantage de vous, je résolus de les suivre. Je nt'avais
plus qu'un petit mo«rceau de viande, et j'aimais autant
risquer ma vie entre les niainîs de ces inconnus (tlue de
périr d'inanition dans les hois.

IJe nmarchai tout le jour ;le soir, j'arrivai à uit
endroit sur le bord d'une granîde rivière-je crois (lue
c'est celle où noua naviguons présentement -oùt l'on
avait arrêté depuis peu. Je trouvai auprès du foyer
éteint, unie cabane faite de branchages. J'y entrai,
elle était déserte. Alors, je m'y itîstallai et j'y passai
une nuit sur une couche de ratneaux et de mousse, où
un profond sommeil réparateur raffermit mes forces
ébranlées.

IJe repartis avec plus de courage et marchai brave-
ment tout le jour, n'ayant pour me sustenter en ces
vingt-quatre heures que quelques racines de plantes,
cueillies le long de ma route. Au déclin de l'astke lumi-
neux, j'arrivai encore à une hutte comme celle de la

veille. Je m'y installai encore pour la nuit. J'examinai
la place, et tout me porta à croire que je serais avec
mes devanciers, le lendemain.

lPleiti de confiance je cherchai dlu repos, et je dor-
mis d'ttn trait jusqu'au mnatiti,

IMon déjeûner fut frugal :un peu d'eau et un
cran de plus à nia ceinture, et...- en rGute!

"Votus conmprenez qu'ép)uisé comme je l'étais, j'eus
à me reposer souvent.

IVers le midi, je remarquai qlue les traces devant
îtoi deventaient plus fraîches. J'enmployai donc une
plus grande précaution à mesure que j'avaiîç'îiis, mais
j e ne rencontrai rien de suspect.

Il Le soir, je débouchai en vue d'un caiement
qlui senmblait occupé, niais après une observation soin-
niaire, ne voyant personnie s'y mouvoir, je nie dis
que peut-être on avait évacué l'endroit pour .'reprendre
utte autre etape, et que la Providemîce me favorisait
comme les deux jours précédents.

IJe nie glissai d'arbre en arbre, et j'arrivai au
campemetnt. La cendre du foyer était etncore toute
chaude. J'entrai dans la îflus petite des cabanes-il y
en avait deux-et je constatai à mon extrême sur-
prise, qu'elle nie devait être qlue temîporairemient abia-
donnée. Il y avait dans un coin sur uni lit de feuillage,
des peaux nmoelleuses étendues ; un fusil était appuyé
conttre la paroi opposée et quelques habits étaient jetés
pêle-mêle dans le coin le plus obscur de la hutte.
Tout indiquait qlue les maîtres allaient revenir d'un
moment à l'autre.

IComme cette idée me traversait l'esprit, j'entendis
des voix humaines, Elles se rapprochent.

IFuir ï Un coup d'oeil risqué au dehors me montre
qu'il est trop tard car je serais découvcrt. Me cacher ?
Pourquoi ? Ai-je affaire à des ennemis ? Je ne sais,
mais un nmouvemenît instinctif nie pousse à m'enseve-
lir sous les vêtentents entassés en la partie obscure de
la cabante.

ILes voix deviennent distinctes. On enître oùt je
suis, eii causant. Au langage, je reconnais deux
Français. J'allais me lever et réclamer Secours, lorsque
quelques niots tue retinrent dams ma cachette.

IL'on pîarlait de vous, messieurs, en termes nial-
veillanîts.

-De nouns ? s'exclamèrent ensenîble de la Salle et
Toîmty.

-Oui
-Et que disait-on 7
-Lorsqu'ils franchissaient le seuil de la hutte, ils

disaient:
L-Ainsi, tu les as bien vus
b-Oui I
-ils étaient là tous les deux ?
-Tonty rentrait d'une ptartie de chasse, je crois.

Ses habits et ceux de ses compagnons portaient les
traces d'un voyage dans la savane.

"-Combien somnt-ils?
"-Aussi nombreux, sinon plus que nous.
-Penses-tu aller les attaquer cette nuit
-Ils se gardent trop bien.

No !J

LE
-Que propolserais-tu en Ce cas?
-Attendre !Epier leurs fait,-, et, lorsque quel-

ques-uns se détacheront du groupe principal, nous en
emparer. De la sorte nous les affaibliront, et uit coup
de main aura plus de chance de réussite.

I-Et quand nous tiendrons captifs les deux chefs
français?

I-Nous deviendrons sauvages, et, comme les sau-
vages, nouns les torturerons!

I-Chevalier, reprit l'une des voix, après un si-
lence qui ture pesait beaucoup, Il vous ie mî'avez pas
enc(ore conté l'histoire attachée au tableau de votre
madone, quoique vous ie l'ayez promis et que je
vous aie rafraîchi la mémoire !..- Et, d'ailleurs, vous
êtes en dette avec moi. Ne vous ai-je pas enîtretenu
maintes fois des motifs de Ina haine envers de la Salle,
qui, à Cataracouy, me déshonorait en mî'accolant une
sentence inique pour un forfait dont je suis itnnocenît

-Comiment !c'est Jolicucur !s'écria de la Salle,
Jolicur que vous aviez assommé à Paris, chevalier,
d'un coup de votre main de fer, vous en souvient-il '

-Certes 1 nous l'avions laissé sur le pavé comme
mort.

-Et il vit 1... Ah 1le coquin 1reprit de la Salle.
-Mon histoire est très- brieQemuenr narrée, dit

celui que Jolicucur appelait chevalier. Mon'î inimitié, à
tuti, remonte à la guerre de Messiine, à la période de
captivité du capitaine de Tontv .

-Hein !fit Tonty, surpris à sont tour. En quoi
ai-j e pu mériter la défaveur de cet olibrius

Prudhomnme continua:
IMon père était le gouvertneur de Métasse oii.le

chevalier de Tonty fut détenu six mois. Il avait été
pris à l'attaque de la porte Libisso, de Messine. Moi,
dans cette même affaire, j'eus un sort analogue ;je
tombai aux mains des Fiatîsais. Mon père était tuteur
d'une jeune pîrente, qu'a cause de la guerre il gardait
près de lui, 'lanN la forteresse de Métasse. Nous
étiotns comjpagnons d'etnfanuce, amisa d'adolescence, et...
fiancé s un lieu plus tard h..- Eh bien !ce Tonty de
malheur mî'a ravi l'affection de mon amie... Coin-
ment cela s'est-il effectue ' ... Je l'ignore, niais à îîon
retour au foyer paterîtel, à la cessation des hostilités,
je trouvai mna bien-aimée changée dans ses sentiments
à mon égard. Je ne pouvais comprenîdre d'abord son
attitude contrainte avec moi. J'emiployai la ruse pour
l'apprendre. Je lui insinuai subtilentent que mon
coeur avait changé sa f oi. Je la vis accueillir mes
propos.d'un air content, et je l'amenai graduellement
à des confidences, oùi elle urie révéla l'état de son coeur
croyant le imien affecté pareillement.

IJe dissimjulai ma rage à la découverte de ces faits,
mais je nie jurai dès lors de retrouver ce Tonty qui me
ravissait l'amour de celle que j'aimais, et de lui faire
expier chèretment les souffrances qu'il m'avait causées.

-Hélas !murmura Tonty, je voyais souvent la
douce enfant, mais Sans jamais penser à m'en faire
aimer. Tout tmilitait contre moi :j'étais ennenmi et
prisonnier ;je n'étais pias Italien, étant né et ayant
été élevé en France ;je n'avais (lue nion grade et ma
solde ; j'étais pauvre. Ces considérations m'empê-
chèrent de lui conter fleurette. Elle était spirituelle,

gae, et cela relevait la monotonie de nia captivité que
de la voir et de l'entendre !... Mais je ne croyais pas
inspirer un sentiment ai tendre. Cela m'est bien doux
de l'apprendre passée la douzième heure...- Et cet
atntt nmalheureux, ce fiancé aux rêves évanouis, il a
tort de m'en, vouloir. Je ne lui veux pas de mal, il
souffre.assez, mais qu'il me laisse en repos, ou il verra
si j'ai la nmain pesante

... . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .
Et sur le grand fleuve, les canots voguaient toujours,

rapidemenît luenés par les vigoureux nageurs.

CHAPITRE XIII

AUX BOUCHES DU MISSîSSSiPI

Par un tenîpsde brume, on arriva à Kappa. L'on y
battait du tambour. Ce signe, généralement précur.
seur de proclamation et de rassemblement, de na-
ture pacifique ou belliqueuse, détermina nos gens a
débarquer sur la rive opposée où, en moins de trente



minutes, ils firent un fort. Les habitants de Kappa
avaient su que des Franîçais devaient descendre le
Mississipi jusqu'à leur village, et ils nie tardèrent pas
d'être informés de la proximiîté des étrangers. Leurs
éclaireurs, montés en canots, vinrent à la découverte.

De la Salle les fit aborder et envoya deux des siens,
coîmîme otages, à KCappa. Là-dessus, le chef à la peau
b)roiizée traversa le fleuve pour f umer le calumet, et ei-
suite amiena de la Salle chez lui.

Cette nationi régala la petite troupe pendant cinq

jours, de ce qu'elle avait de meilleur. Le dernier
Jour, ayant fait la danse du calumet à de la Salle, ils
l'envoyèrent à Tongengan, autre village du même pays.
à huit lieues de là. Une réception cordiale les y at-
tendait, et ce fut chose pareille à Toriimuazi, six mailles

plus loin).
Ces villages, ainsai qu'un quatrième appelé Osotouoy,

sont désignés communément :les Arêoonsas.
De la Salle y fit arborer les armes, du roi ()

Ces aborigènes ont des cabanes d'écorce de cèdre.
Ils adorent toutes sortes d'animaux.

Les Français trouvèrent le pays fort beau ; une
grande variété de fruits y viennent en abondance. Le
boeuf musqué, le cerf, l'ours, le chevreuil et les poules
d'Inde y sont eni quantité. Les sauv-ages y ont même
des poules domestiques.

L'hiver est plus agréable qu'au nord, car il tombe
bien peu de neige, et unte pellicule cristalline dans
cette morte saison couvre l'onde.

De la Salle obtinît des Arkansas des guides pour le
conduire chez leurs alliés, les Taenisas. Tonty fut dé-
légué pour avertir le premier dignitaire que des visage
pâles le venaient voir.

Le fort palissadé des Taenisas est placé sur le bord
d'un petit lac, à dix arpents dansa les terres. Les ca-
banes sont faites de bousillage et, couvertes de nîattes
de cannies. Celle du chef suprêmie, d'après les calcula
de Tonty, mesurait quarante pieds carrés ;lat muiraille
environ dix pieds de haut et épaisse d'un pied. Le
toit, en rotonde, avait une élévation de quinze pieds
du sol.

Tonty, emi y entrant, demeura surpris de voir le chef
assis sur un lit de camp, avec trois dle ses fenmnes à ses
côlés, environîné de plus de soixante vieillards, revêtus
de grandes couvertures bîlanches, fabriquées d'écorce
de mfrier par les doigts lîableil des femmes. Ces der-
nieres eut u vêtemrent semblable et, chaque fois qlue
le chef leur parle, avant de lui répondre toutes font plus
sieurs hurlements en criant une couple de fois :Oh !
oh 'oîî '... pour marquer le respect qu'elles lui por-
tent.

Ce persomnnage était aussi considéré parmi les Taen-
sas que Louis XIV au sein de ses adulateurs-. Per-
sonne nie buvait dans sa tasse ni nea mangeait des muets
préparés pour lui. Il était défendu de passer devant
lui, et l'on nettoyait la place sur son passage.

Lorsque le chef suprême s'en allait ead patres, ofl sa-
crifiait sa première femme, son premier maitre d'hôtel
et cent homnmes de la tribu pour l'accompagner dans
les champs élysées de ces peuplades.

Les Taensas adoraient le soleil.
Tonlty visita leur tenîple, construction du genre de

la case du chef, et lui faisant vis-à-vis. Il y avait, des-
sus trois aigles enîpaillés, plantés la tête vers lOrient.
Une haute muraille entourait le temple. Sur cette
ceinture murale flottaient au bout de piques, aut ca-
price de la brise, les têtes de leurs ennemis sacrifiés
au soleil.

A la porte du temple, Tonty remiar-qua un gros bil-
lot sur lequel il y avait un vignot, entouré d'une tresse
de cheveux grosse ceinite le l'ras et longue d'environ
v'ngt toises (sic).

A l'intérieur de l'édifice, les mars sont tnus. Au
centre, un autel, et au pied die cet autel, trois bûches
sont disposées bout à bout, où le feu est entretenu
jour et nuit, par une couple de vieux jongleurs qui
sont les pontifes dii culte.

Ces vieillards mnutr'èrent à Tonty, au milieu de la
muraille, un petit cabinet fait de ntattes de cannes. Il
voulut examiner l'inîtérieur de cette boite, imais les
sorciers l'en empêchèrent, en disant que c'était la

ç4>li Le procès-verbal de lat prise dii pays des Ark-ansas est du
14 mars.
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retraite de leur dieu. Tonty soupçonna avec raisoni,
commie il [apprit plus tard, qjue ce placard renfermait
toute sieurs richesses, telles que perles fines qu'ils

pêchent aux environs, et marchandises européennes.
Au déclin de la lune, toutes les cabanes sacrifient

un plat plein de niets de ce qu'ils ont de meilleur,
q1 u'ils pbosent à la porte du temple, et les vieillards ont
soin d'enlever ces choses pour en faire faire bonne
chère à leurs familles.

Tous les printemps, ces sauvages font ce qu'ils
appellent un désert, connu sous le noni de Chamrp de
l'Esprit, où tous les honîmes piochent au son du tam-
bour, et, l'automne, le blé-dinde de ce champ se
recueille avec cérémonie, et est gardé dans des
tmnes jusqu'à la lotie de juin de l'aiîmée suivante,
quand le village s'assemble et conîvie muênie leurs
voisins a une fête, pour manger ce blé. Ils nie partent
pas du champ qu'ils n'en soient venus à l'ont. faisant
pendaunt ce temps de grandes réjouissances.

Le chevalier retourna au palais du Taeiîsas. Le
chef, ou le roi si h'ou veut, le visage riant, exprima au
lieutenant de M. de la Salle, la joie qu'il éprouvait de
la venue des Français.

Comme il parlait, Tonity s'aperçut qu'une des
femmnes du chef avait un collier de perles au col. Il lui
offrit ext échange dix brasses de rasade bleue pour
l'avoir. Elle trou 'ait soni ornement plus joli et pré-
férait le conserver, mnais le chef lui ayant dit (le le
donner, elle céda.

Tonty revint auprès de de lat Salle, et fit rappo'rt de
sa mission, ajoutanît que le chef viendrait le lende-
main lui rendre visite. Ce barbare nie se serait lias
déplacé s'il avait eu affaire à des sauvages, mais î'es;-
pérance d'avoir des présents l'amenia devant dle la
Salle. Ce dernier le reçut bieti et en retour des quel-
'ques cadeaux qu'il fit il eut des vivres, et qîuelques-unes
de leurs robes blanchles. L'on se sépara, comtents de
part et d'autre.

Trois jours a1 mrès, les Français aperçurent une pi-
rogue en avant d'eux. Sur l'ordre de sortî supérieur,
Tonty lui domina la chasse. Il gagna dessus et l'eut
bientôt rejointe. Co'mme il allait l'aborder, plus de
cent savgsparurent sur le rivage, l'arc bandé pour
défendre leurs gens.

De la Salle cria à Tonty dec revenir, et les Français
camîpèrent sur l'autre rive, vis-à-vis. De la Salle ayant
témoigné le souhait de les aborder en paix. 'Pouty s'o'f'
frit pour leur porter le calumet. Il s'embarque et tra-
verse. Les sauvages joignent les mains pour niarquer
leur désir d'être, anis, Tonty qui n'avait qu'une main
dit à ses gens de les imiter. Prenant à sout bord les
plus émiuaients. il les conduisit à de la Salle, lequel ga-

gnia immédiatenient leur sympathie par des présents
habilenment distribués Alors, le coinmandant de l'ex-
pédition avec une partie de sonr monde s'en fut au vil-
lage des sauvages, à trois lieues dans les terres. Le
chef de ce village était le frère du grand-chef des Nat-
chez. Il guida les Français au pays de son frère, à six
lieues de là, oùi ils furent bieni reçus.

Les Natchez comptent plus de trois mille combat-
tants. Les hommes travaillent à la terre, et font la
chasse et la pêche aussi bien que les Taensas, dont ils
ont les nmêmîes moeurs.

Des sauvages et des deux in'Iividus signalés par l'ar-
murier Prud'homme, pas le moindre indice. Les
avait-on distancés et laissés en arrière ? Mais du-
rant les haltes du trajet, ils avaient pU regagmier le
terrain perdu daîns la course plus rapide de de la Salle !
Existaient-ils, réellenient ?... La narratiotn de Prud'-
homme n'était-elle pas due à une hallucination, au dé-
lire du pauvre homme, causé par les souffrances de la
faim, de la soif, et de la fatigue, les dix jours qu'il fut
égaré dans le bois ? Non, car certaimîs poimîts du récit
de l'armurier concordaienut avec des faits antérieurs
(lue n'avaient pu S'expliquer de la Salle et de Tnnty.

Le silence de ces gens-là m'augurait rien de bon, et
porta de la Salle à une plus ri'smdte vigilance. C'érait

à ce temps qu'il était le plus emu danger, et sont extrême
prudence, seule, le sauva, car Jolicoeur et smr cenr-
père n'avaient pas perdu de vue leur vengeance et se
préparaient enfin à un coup de main, les Français
ayant l'air de se départir de leur réserve, mais ce ne

fut qu'un instant, et ils se gardèrent mieux qu'auma-
rayant.-

Le Samedi Sainut, les voyageurs atteignaient l'ent-
lionchure d'une grande rivière qui coule de l'Ouest.
Ils passèrent outre, et peu après trouvèrent un grand
canal allant vers la nier, du côté de la droite. A trente
lieues de là, ils virent des sauvages occupés hà la pêche.

De la Salle envoya à la découverte. Ces pêcheurs
étaient tirs Quinipisas, qui tirèrent des flèches sur les
éclaireurs. Ceux-ci se retirèrent conforniément à leur
mot d'ordre. D'autres envoyés lie furent pas mtieux
reçus. De la Salle nie voulait combattre aucune nation
et contitnua sa route. En passant devant le village
des Quinipisas, des huées le saluereuir, parnmi les-
quelles les Français crurenut démêler Mort à de la
Salle !Mort aà'roiity!

Ces voix, à uî'en pas douter, devaient appartenîir aux
bandits donît Prudhomme avait entenîdu les sinistres
projets.

A courte distanîce des Quinipisas est le village des
Tangibao. De la Salle ne s'y arrêta qu'une heure. La
désolation régnait en ce lieu :il n'y avait que quel-
ques jours que ce village avait conîtu les horreurs d'un
atassacre. Les cabanes étaiemît brûlées et les corps
entassés pêie-mêle.

Les niots qlue 'Ionty avait lu sur la barque au fort
Crèvecoeur le choquèrenît umie seconde fois. Sur ou panr
à demi conîsumué d'une hutte, il revit, tracés au char-
bon :-Nous somnmes tous sauvag-es !" Jolicoeur ou
Luigi de ... avait donc travaillé à la défection parmi
les engagés de M. de la Salle, au fort Crèvecteur!

Tmnty fit part de cette découverte à M. de la Salle.
Il n'y avait rienî à faire là, et l'on se renubarqua.

Le 7 avril, les Français, alors entre les deux longues
presqu'îles fortmées par le fleuve et les baies de l'Ouest
et Ronde voyaient s'étendre à perte de vue les flots
bleus dle la mer. Arrivé au delà du MiEsissimi, de la
SalIs explora îe cheîîal du mîilieu, Toiîty celui de droite,
et le sieur de ISoisrotîdet celui de gauche, et les trois
partis débouchèêremît sur les eaux du Golfe du Mexique,

Le lendemain eut lieu la prise solennîelle du pays au
noît du roi de France. De la Salle érigea uite colonne
portant le lis royal. Le religieux enîtonna le 'le I)einî
et 1' A.r,dioel, auquel prirent part les rudes voix des
hiontmes de de la Salle et de Tonry.

Uiîe salve de itousqueterie couromîna cette affaire,
que Jacques La Métairie consigna dans un proces-
verbal. Cet acte ajoutait une vaste région au doîtainme
Français. (1)

Les vivres de la petite troupe ayant beaucoup
diminué, il fallait forcénment songer au retour.

Avanît de partir, les Français plantèremît au lieu de
leur halte une grande croix, scellamît ainîsi par un acte
religieux, l'imîportante découverte q1u'ils avaient
faite.

CHAPITRE XIV

tElTRL)RSUNi '

Lorsque les explorateurs reprirent la route pour
rentrer en la Nouvelle France, ils n'ava.ient plus pour
nourriture qlue quelques sacs de maïs.

Ils eurent bientôt franîchi la distance qui les sépa-
rait du village des Quinipisas, oùt une grêle de traits
les accueillirent à leur descente du fleuve. Ils y arni-
verent au déclin du jour, et de la Salle envoya son
fidèle et dévoué lieutenant en éclaireur. Tonty rap-
porta avoir vu quelques femmes seulement :les hom-
mes, évidemment étaient absents e-n maraude ou
en rapine.

Au point du jour, Tonty bien appuyé, fit irruption
dans Quiuuipisas et enleva quatre sauvagesses. Les
autres s'enfuirent dans les bois.

iîu Eýn 1803, Napoléon 1er ve-rdit la L.ouisiane (qui n'était
qu mine fuit,!" miatie <les terres prises par de lit Salle au nom
de 1.ouiis NIV). Pour la sommme de $1.11u 0.- 0it. L'acte de prise
de possesstun n'avait dure que cinq îmiinur s.

( La fia (ti< prloi ut ut ruo)
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(.s'îite)

C'est à n'Y rien comprendre !dit Martigny ; si
nous étions encore au temps (les superstitions, l'on
pourrait m'imaginer que les âmes des pauvres filles as-
sassinées réclament la sépulture ou demandent ven-
geance contre leurs meurtrièe.

-Et qui vous dit qu'il n'en est pas ainsi répîliqua
Brissot que la fatigue et le désecapoir rendaient plus
crédule qu'à l'ordinaire.

-Nonr, non, répliqua Richard Denisoît avec rassur-
rance, ce sont bien les jeunes ladies que nous cher-
chons...- Je pense, comme M. de Martigny, qu'elles
existent et qu'elles sont près d'ici... Mais, ajouta-t-il
en se retournant, que font là-bas ces noirs ? on dirait
qu'ils ont découvert quelque chose... Eux seuls déci-
dénment peuvent nous tirer de nos mortelles incerti-
tude s."

Et tous revinrent sur leurs pas pour rejoîindre Tête-
de-Crin et Nez,-Percé.

Les deux noirs, en effet, lie s'étaienît lias avancés au
hasard comme les Européens, et ils avaient cherché à
relever la piste au milieu de granides difficultés. Ils
venaient de s'arrêter devant nil de ces inmnenses gour
miers dix fois séculaires que l'oitm Yencî.ntre >ouvent
dlans les forêts vierges de l'A tmîtralie. Au pied île
l'arbre se trouvait un foîuillis presque inextricable de
buissons, de fougères arborescente.,, d'arb)ustes odoî-i-
férntes, reliés entre eux par des lianes et d'autres
platntes, grimpantes ou parasites. Là, sans% doute, ils
avaient rencontré des marques certaines du passage
des jeunes filles ; trais ils demîeuîraient immoîbiles et
semblaient préoccupés d'une circonstance nouvelle.

Eh bien 'qu'y a-t-il donc ? demanda Nlartigny ci
arr'ivanmt tout essoufflé, qu'avez-v-ous donc trouvé ?

Les deux noirs ne conmprenaient pas sa question
cependant ils mlontrèrent les bîroussailles voisines et
dirent avec vivacité

4Cowrys ! '
A leur tour, Martigny et ses comnpagnoîns n'enten-

daient rien à cette réponse et ils cherchèrent des yeux
ce qui pouvait retenuir les guides dans un pareil ino-
ment.

A l'ombre du grand gonîmier, sous les branches
pendantes des arbustes qui croissaient en) cet endroit,
on voyait un magnifique berceau de chlamydères, dif-
férent de ceux que Clara et Raschel avaient visités la
veille. Comme à l'ordinaire, les plus brillants et les
plus9 riches ornements étaient prodigués davs sa struc-
ture ou fornmaient des amas à l'enîtrée et à la sortie de
la tonnelle. Ce n'étaient que plumes aux reflets
chiangemnts, coquillages émiailléýs, pierres aux facettes
d'uo', fragitients (le cristal. Or. le gracieux petit édi-
fice était menacé d'une destruction complète et pro-
chaîne. Le feu, qui semblait avoir été mis à desseini
îlai4'î un tai de mousse sèche à quelque distance, venait
de gmigner ses frôles matériaux de bûohettes et de
branchage-s ;le toit flambait, la tiamnie dévorait les
ornements légers, le b'erceau tout entier ne dlevait pîlus
être quî'uni peu de cendre quelques instants pîlus tard.

Un chlanîydère) était resté seul, volontairement out
par surprise, dans ce palais de ma famille et de sa race.
Malgré les progrès rapides de l'incendie, il ie poumvait
se décider à quitter les délicieux pîortiqumes oit il avait
passé sans doute bien des moiments de paix et fie boit-
heur. Il voItige-tit alentour eii pou4saic (les cris
plainitifs, quoique sot plumîage satiné eût dléjà ri'esenti
les atteitntes dii feu. Après avir plané au-de.sus du
berceau, il y re-ntrait pîrécipitantîîruent pour en ressortir
bientôt, chassé par les flanmmes et la fumée.

C'était ce nianége dit pauvre oiseau qui absorbait
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l'attenîtioîn des deux sauvages. Mais ils lie sonîgeaient
pas couturne on peut le crhoire, à admirer le dévouenment
poéitiqume du beau clîlanîydere ; ils penîsaient seule-
ment qlue s'il venait à mîourir dans l'inîcenîdie de soit
palais, ils auraient la bonne chance de le manîger tout
rôti pour leur déjeuner.

"C'est avec raison, dit Martigny, qu'on accuse les
sauvages de n'être que de grands enfanîts..-. Voiyez à
quoi s'aîîîusent ceux ci quanîd leur expérience nous est
si nécessaire !'

Il poussa '1ête-de-Crin et Nez Percé assez rudenment
pour les décider à reprendre leur tâche, niîais il ne put
y parvenîir. Las Australiens continuaient d'épier le
chlamydère dotît les évolutions devenîaient plus préci-
pitées, plus convulsives, les cris plus faibles et plus dé-
cliîraits.

Eîtin, le malheureux oiseau voulut prendre soit vol
encore utie fois, mais ses ailes étaienit brûlées et il re-
tomba au ilieu dei flammes. Le père et le fils, qui
attendaienît ce montenit avec imipaienmce, se jetèrent
aussitôt sur lui. Ce fut le père qui réussit à s'en car-
parer ;non pas que Nez-Percé eût cru devoir lui céder
la proie choisie, l'amour filial îî'a pas de ces renîonce-
montîs 1iariiii les Australienis, seulemient Tête-de Crin
avait été le [)dui leste iîu le plud habile. Moins d'unîe.
miînute apîrès, le noble oîiseau, toîut palpitant enîcore,
était dévoré,

N,-z Percé du reste îie parut pas regretter outre
diîelure la bonne aubaine échue à son pere. Il s'était
mnis a examiner le trésor des chîsmydères et faisait
choîix di pierres métalliques, de graines et de coquilles
qu'il enîfermîait dans un sac de peau suspendu à son
côté en répîétant avec comiplaisance

-Clara '... Rachiel!
Cepemndant Martignîy était furieux.

-Brutes stupides 's'écria-t il, allez-vus perdre le
temps en f utilités et en niaiseries de cette sorte ?

Desespérant de vaincre l'inertie mnomentanée des
sauvages, il se rapîprocha de Brissoît et de Denison qlui
continuaienît d'appeler de tontes leurs forces.

Danîs un inîtervalle de HiIenceý les voix gémlissanîtes
qu'ils avaietnt enîtendues déjà leur répondiretit pour
la troisième fois ;niais elles seitiblîiient venir nmainte-
nant de la cimie de l'arbre. .

Les Européens demieuraietnt bouche béante, leurs
traits reflétaient un indicible étonnement et nul n'osait
exprimer les idées singulières que ce nouveau prodige
lui inspirait.

Mais Tête-de-Crin et son fils avaienît aussi entenîdu
ces voix étranges et étaient sortis enfin de leur apa-
thie. Après avoir échangé quelques miots dans leur
langue, ils saisirent les hachettes qui faisaient partie
de leur équipenment et s'élanicèrent vers le grand gom-
mier. Mar-tigny fut frappié d'une idée:

J'y suis s'écris-t-il, l'arbre est creux."
Comnme irons l'avons dlit, une grande quantité d'ar-

bustes, de lianes, de fougères arbo>rescenîtes encom-
braient cette partie du bois, et il était facile de recon-
naître qu'on avait miarché récemniit au milieu de
de cette abondante végétation. On distinguait autour
du vieil arbre de larges trouées qui témoignaient du
passage de plusieurs pîersonnmles. peut-être même d'unîe
espèce de lutte Mais, à leur grîind étonnîemnent, les
voyageurs ni'aperçurenît auîcutne cavité danis le tronîc du
gotitiîier qui paraissait sain et eîitivr jusqu'à une
grande élévation.

Tête-de Criti et Nez-Percé ie s'en titnrernt lias à
à 'apparenîce. Aprèi avoir tourné plusieurs fois

auto;ir de l'arbre, ils m'arrêtèrent au milieu de grosses
racines saillantes qui fornmaient comme les contre-
forts du tronc et sur lesquelles croissaient toutes sortes
d'herbes parasites. Tête-de-Criti, ayant voulu écarter

bL'OISEAU DU DESBBJT
ces herbes, découvrit qîu'ellesî avaient été coupées ré-
cetiieieît et posées deb~out cootte la base (le l'arbre.
Il les dispersa Panis effort et mit au jour une large ou-
verture b,éante enître deux racines.

Cette ouverture communiquait avec le tronc du
gonuliiier qui était creux, quoique l'écorce parûit saine
au dehors, comme il arrive parfois ;l' intérieur assez
Spacieux, recevait de l'air et de la lumière par un trou
situé à lat par-tie supérieure de l'arbre. Les Austra-
liens, après avoîir jeté un regard rapide dans ce réduit,
m'écrièrent avec une explosion de joie

- IîLra :Rachiel!
-- Eles mont donîc enfin retrouvées 'dit Brissot,

pale d'émnotion, eii se pienchant vers l'ouverture
Clara, nia fille chérie, hâte toi de répondre... c'est tro

ton père!
Des sorts iniarti',ulé8, pareils à ceux qu'il avait en-

tendus déjà. partiront de la cavité, et il ap)erçut deux
formes indistinctes, immnobiles, appuyées contre les
es§ parois d'écorce -,c'étaient en effet Clara et misa
Owens.

"Pourquoi nie répondez-vous pas ? Pourquoi ne
sortez-vous pas ? reprit B3rissot avec inquiétude ;il
n'y a a ici que des amis.

-Elles sont attachées et b)aillonnées," dit le vi-
cote.

Quelques minutes plus tard, les deux malheureuses
enfants étaient retirées de leur prson, et l'on s'emi
pressa de les délivrer des liens qui paralysaient leurs
miouvemnents, des bâillons (lui avaient failli les étouffer.
Mais, dans ce premier nioment, elles rie pouvaient

donner la moindre explication sur ce qui leur était
arrivé. Les yeux fermés, les cheveux et les vêtements
en désordre, elles restaient éteiidues sur la mousse,
incapabîles d'agir, de parler et même de comprendre.

Du reste, cet état piteux s'expliquait assez de lui-
morme. Fernandez et Guzman, se voyant serrés de
près par les volontaires, et ne voulant ou n'osant pas
exécuter à la lettre leurs terribles menaces, avaient
cherché le moyen de se débarrasser de leurs prison.
hmères sans recourir à de sanglantes extrémités. L'ar-
bre creux s'était rencontré sur leur chemin, et ils
avaient en la pensée d'y enfermer les pauvres jeunes
filles, aprîès les avoir mises hors d'état de rien tenter
en vue de leur délivrance. On eût voulu croire, pour
l'honneur de l'humanité, qlue Fernandez'et Guzman
avaient l'intention de venir les chercher aussitôt qu'ils
seraient parvenus eux-mênmes a dépister leurs adver
maires n tiais cctte .supîposition n'était pas admissible,
car, après avoir- abandonné Clara Pt Ra(liel dans ce
trou Vi ailire, ils avaient mis le feu en cinq ou six en-
droits différents autour d'elles. L'incendie s'était
prolpager avec une effrayants rapidité sur plusieurs
points, et la grande quantité d'herbes humides et
vertes q1ui croissaienît dans le voisinage du 'ieux guru-
mier l'avaient seules empêché juRqu'ici de faire beau-
coup de progrès de ce côté ;mais d'un moment à
l'autre l'élément destructeur allait prendre sa re.
vanclie.

Uîî peu de vin de Porto, que Richard Deijison avait
dans un flacon de poche et qu'il lit boire aux jeunes.
filles, les ranima sensiblement. Bientôt elles purenît
reconnaître leurs libérateurs :Clara tendit la main à.
son père en balbutiant, quelques mots de tendresse..
Quant à mies Owens, son retour à la vie se manifesta
d'une manière différente ; au momnent oùt elle relevait
la tête avec effort, elle s'aperçut que ses beaux Che-
veux, d'un blond n peu ardent, tombaient en désor-
dre sur ses épaules demi-nues. Aussitôt elle s'em-
pressa de réparer le dérangement de sa toilette, en
répétant d'une voix éteinte :" .4hoîking,.hoiîj"

Mais le moment n'était p)as favorable pour donner
aux deux amies les soins délicats que réclamaient leur
pîositioîn. Les flammes se montraient de tous côtés,
eti umêmne temps que des flots de fumée noire envahis-
saient les environs. Tête-de-riii et Nez-Percé regar-
daienît, à droite et à gauche avec agitatio.n. en pronon-
çatit des paroles iniintelligibîles dont le sens était, sanse
doute qu'il fallait se hâter de faire retraite. Martigny,
toujours homnme d'actionî, fut le premier à s'aperce-
voir du dhnger.

" Messieurs, dit-il à ses comIýagnons, nous ne pou-
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vous demeurer ici plus longtemps... voyez, le feu

muenace de lious cerner.
-Vous avez raison. Martigny, répliqua Brissot

rejoignons nos gens au plus vite... Maintenant qlue
J'ai recouvré ina fille, je nie veux pas risquer de la
perdre par quelque nouveau coup du sort!.Mais ces
pauvres enfants n'auront pas la force de marcher

-Nous les porterons," dit le vicomte..
Clara et Rachel, à peine échappées à un immnnrse

danger, comprenaient difficilement qu'un danger nion
moins g.rand les menaçât encore, ainsi (lue leurs libé-
ratmi m. (lara (donlt les p ieds étaient (déchirés par les
épines, se trouivait. commie l'avait dlit son père, dans

i np ui sssnrce ablue de mnarcher ni miss 0%Isens, q uoi -
que pl us forie et mii'ins fatiguée, chancelait sur ses

jambhes et semrblait incuapabîle d'aller bien loin.
- Monrsieurv Dcioi ', reproit le vicomte, ,cculpez-

vous dc ini. s Rachrel : pout roi, avec la permission
(le mon01 c:her patronl, je vais rue chsarger de sa fille...
Allons 'messieurs, il nie 'agit lus de muser ici, car
dlans quielques minutrmes il n'y fera Jias Isîn."

Sans attendsre de répbonse, il saisit Clara dans ses
bras, l'enleva et s'avança avec son fardeau vers la seule
piartie dit bois oùi le feu nie semîblait pas avoir pénétré
encore. Richard, stupéfait d'une pareille audace, pro-
posa néanmoinrs à Rachiel de 1(1i rend re le mêmre ser-
vice ;lirais la jeune Anglaise refusa d'uîî petit air de
prruder'ie et se contenta, de prrendre son bras, tandis
(lue Brissot, tout étourdi par cette succession rapide
d'évAtinents, suivait machinalemrent la trorupe.

()ii fi t ainsi une centaine (le l'as. ()il t'rurnait évi-
deîîrueîît le dos à Walker-statiorî et à l'endroit ori
%ttendaient les voloîntaires, idts l'incendie sèt enîdait
dans toutes les autres directions et l'on n'avait lias le
choix des chemins.

Martigny était fier de .-s ,,r.-cieue clî'îrge. La tête
de C'lara presque mouuranrts re1 r'rsat sur soir épaule, et
l ui sembillait qu'il se renoncerait pour rien au moi<nde
à la tâche si doace q u'il s'était choisie. Par mîalheur,
il avait compté encore une fis sans sa blessure, qlue
la suirexcitation causée par les circonistansces lui avait
un momîent fait oublier. Ses fori'.e s'épuisèrent bien-
tôt ; le vertige rjni s'était empîaré de lui déjà revint
peu à peu Il rie voulait pas avouer sa faibîlesse, et se
reidissatit contre une défaillance imminente, losqsue la
nature trahit sa volonté. Il s'arrêta tout à coup et
allait ployer sous son fardeau, si Brissot, qui l'obser
vait, ne fût accouru pour recev'oir Clara dans ses bras.

Le vicomto néanmoins tomba sur un genou et, ]a
main appuyée contre un arbre, resta quelques secon-
.des presque inanimé. Enfin il se releva et dit à Brissot
en souriant:

-Ce n'est rien.., encore un ébilouissemnent... mais
l'acces est pissé !Cher patron, je vous en conjure,
conifieZ-11noi encore Clara.

-Y pensez-vous, mon pauvre Martigny ? Vous êtes
épuisé, et, ai je cédais à votre désir... D'ailleurs, c'est
à moi que revient naturellement la tâche de porter ma
fille, ut cette tâche je n'aurais dii la céder à personne.

-Eh bien 'alors, poursuivit le vicomte en baissant
la voix, ne la confiez à nul autre, et si vous vous sen-
tiez fatigué, pré venez -moi. "

Cependant on essayait toujours de tourner la partie
inrcendiée du Maaly-Scrub, et cette entreprise deve-
riait de plus en prlus difficile. Le feu se propageait avec
ue rapidité effrayante. Les taillis qlue l'on v'enait de

quitter étaient rmaiirtenant, embilrasés, et le grand goru.
nrîer, dont le tronc avait servi de prison aux jeunes
filles, flambait jusqu'à la cime.

Les guides, après avoir examnrîré les alentours, exci-
tèrent encore les voyageurs à presser le pan il s'agis-
sait d'atteindre, avant l'incendie, uts passage très
fý,urré qu'ons devait absolument traverser pour sortir
de ce cercle de flamîmesi. Si celte voie du salut était
fermée, la mort semblait inévitable pour tous les
assistants, à moins d'un miracle.

On avançait donc le plus vite possible, nsais rnéces-
sairemient la marche de Brissot était fort ralentie par
le poids de sa fille. Clara, qui conservait une vague
perception des événements, avait plusieurs fois prié
srin père, de la mettre à terre, assurant qu'elle pour-
rait marcher ; Murtigny avait aussi renouvelé ses ina-

tances, a fini qurîon lui coi)fiât dei nou veau la jeune fille.
Brissot persistait dans sa résorlutionr; et tiout hraletatnt,
tout en miutr, il crontinuait de poster Clara, mralgré les
difficultés et h s périls.

Tarrt d'effoits et tant d'énergie devaient être en pure
perte. Quanid on atteignit l'endroit où l'on espérait
trouver le passage libre, uîîe ligne de feu buarrait le
chremnrrr.

Err1 acquiérarrt cette certitude, les voyageurs deîîîcu-
r-émeut ror fmidéirerit décoruragés. Chascun Jl'eux ne
redouttait 1 as la rmort pour soi-même, niais la redou-
tait pouir les piersonmnes chères (lui devaient partager
son sort. C'lara, (lue Brissot venasit de déposer sur le
gazon, rlisait avec un accent suppliant:

-C'est porur rmoîi, mon père, que vous vous êtes

eXpo>é à ce dang<,er, 'vous et ... vos anis. Je vous en
conjure, abnandronnrez-moi ici et ebsayez de vous sauver.

-- Mesieursdit, Rlachuel à soi) tour, nous retardonrs
votre mîarchîe, et notr-e prrésence vous emrpêche de
tentor quelque enîtrepnrise hardie pour votre salut...
Laissez-moi mourir à côté de Ina pauvre Clara et ne
songez/ qu'à vovs.

- Moi, je reste, s'écria Martigniy.
-Et moi, dit Brissot, croit-on que j'abandonrnerai

ma fille ?"'
Richard Denisî,r ne parlait las ruiais sa contenance

ferme et résolue témoignait qu'il nie sonlgeait nulle-
nient à une égoïste dései on.

Il y eut un mrormenrt de silence pendanrt lequel on
nr'erntendit que le fracas tourjornrs croissant de F'in'
ceirdie.

-Il faut pourtant nous tirer' (le ce mlauvais p'as,
reprit le vicomrte ;niais (lue fair'e ? Si înus étionîs dans
les prrairies arméricaines, nous aurironi la ressource
d'allIunrer ce qlue les guides appellenit tîn "'oi'trïî-fe,.
Cependanrt, observ,,rs ce" noirs ;ce il',est pas sans
doute la première fois qu'ils suent surpris par un iii-
cendie danrs les bois, car de tels accidents sont, à ce
qu'on dlit, fort commruns aussi dans les forêts aurî-
lienries... Et vmoyez,, ils unit l'air de se concerter ,cer'-
taineenrt tout n'est lias encore désespéré'

En effet, Tête de-Crirr et son fils, dont les craintes
pour eux ilmmes surexcitaient l'intelligence, avaient
conçu un prlarn dont ils discutaient eri ce mrorrenrt les
moyens d'execution.

Dans les taillis qu'onî avait, à franchir, certainîs ar-
bres, sans doute les plus secs et ceux d'espèce rési-
nieuse, s'étaient seuls enflammés ;il y avait des places
ou une végétation plus fraîche résistait encore aux at-
taqunes du feu, comme dans la portion de la forêt où
l'on avait retrouvé Rachel et Clara. Cette particula-
rité sembîlait donner à penser aux guides, et bientôt
Nez Percé, après avoir fait signe aux Européenîs de
l'attendre, se glissa dans le taillis Il allait s'assurer
si la retraite n'était pas absolument imposilile de ce
côté.

On attendit son retour avec impatience. bien qu'il
ne f ût pas absent plus de sept ou huit miinutes. Quand
il revint, ses cheveux et son manteau de peau d'o1 ros-
suîîî étaient à demi brûlés, et sa lance était carbonisée
par le bout qu'il appuyait sur le sol. Il exprimia par
gestes qu'il fallait marcher en avant, sans perdre une
minute.

"Croyons ce brave garçon, dit Martigny ;il a dé-
couvert, j'imîagrtne, l'unique chance de salut qui nous
reste dans notre position presque désespérée.

Brissot reprit sa fille et l'on entra dans le fourré.
La troupe entière faillit reculer d'effroi dès les pre-

miers pas, et la certitude qu'aucune autre voie de salut
n'existait lui donna seule le courage de persister. Des
arbres flanibaient çà et là comme de grandes torches
sirristres, et les autres, bien qu'ils résistassent encore
aux atteintes des flammes, craquaient et se tordaient
en attendant de devenir eux mêmes la proie de l'élé-
rrient destructeur. On respirait des vapeurs ardentes
sous ce feuillage flétri et déjà desséché ;cependant,
comme on l'avait pîrévu, il y avait des endroits oùt l'in-
cendie semblait ne pouvoir msordre, et, en choisissant
ces endroits avec intelligence, on avait encore des
chances de passer.

Les deux guides avaient repris la tête de la troupe
et sondaient avec leurs lances les amas d'herbes et de

feuilles où couvait secreternerît le feu. Ori faisait à
chaque instants des détours, et les Euro;néens eussenît
p)erdu certainrement leur route au milieu de ces circuits
continuels. Mais Têète-de-Crin et son fils se dirigaient
par ulse sorte d'irnstinîct au milieu des obstacles sans
cesse renaissants. Attenîtifs, promrpts à prendre un
parti, intrépides et colnue indifférents poruîr le dlanger,
ils allaienît d'uxs pas fermre, seins s'rnquiéter beaucoup,
nous devons le dire, de ceux qlui les suivaient.

Ceperndanst, les voyage'ur-s ire voyaient aucunî indice
(lui annonçât la fin prrrchaine de leur supplice. Au
contraire, toujours'la chraleur devenait plus irnsuppor-
table, la furmée plus éitirîtnîe. Aussi C'lara, déjà sr
faible, avait-elle de nîouverau pýrdu coninaissance ;Ra-
chef elle-mîêm(re n 'eût pur se soutenîir sai l'appui de
Richard et du vicomite. lairs ce miomienît critiq4 ue,
Brissot défaillit à sors tour ;ses forces étaient épui-
sées ; il sentait qu'il allait tomber avec son fardeau.
Il pousssa un cri d'angoisse. Martigny voulut venir à
son aide ;Rlichard Derîion ie lui en laissa pas le
teminps.

"Veillez sur mriss <hîvesîs," dit le jeune miagistrat
d'un ton (le froide autorité.

Et il s'empara de ( 'lara qu'il arrangea sur son épaule
av'ec précarutioni taudis que dle l'autre main il soute-
riait Brissot chancelant et étourdi commire un horrme
ivre. Ainîsi chargé, Richard suivit la troupe qui ne
s'était rrêmre lias arrêtée, car chraque seconde avait un
prix itîestin.able pîour le salut conmîmun.

M~artigny regardait son rival avec un oeil d'envie.
" Il est hieureuxz lui ! ii nrriura- t il emi soupirant

il a tourte, sa viguLeur, il nr'est pas blessé, au lieu qlue
Mroi... Mais rîu'irîiporte * ouîrvu que Clara soit sau-
te

Du reste, iiiss 0vvrrs elle-niême, courts nsous
l'avons dit, avait grand besoirr de secours. Quoique
plus fuorte q1ue sa comprlagne, la fille de l'arpenteur ne
supportait j'as imrpunémient tant d'agitai ions, de fat i-
gues et de danrgers ;soîî front ruisselait de sueur, sa
respriratiorn était sifflante et saccadée. Mais la cause
principa!e de ses souffrances était dats le mrauvais état
dle sa chaussure (lui mrettait ses pieds délicats en con-
tact avec le sol1 ardent . Hartigny s'en aperçut et offrit
(le lui envelopper les jaîîsber de mouchoirs et d'herbes
flexibles ;niais au premrier mot qu'il dit à ce sujet, la
pudibonde anglaise répéta etrn éternel îlreckii,q avec
iundignationu, et force fut de la laisser se brûler stoïque.
nîient les pieds.

Il devenait donc indispensable pîour tounte la troupe
d'atteindre prnîptenïent un lieu où il serait possible
de prendre du repos ; nuiais rien n'annonçait le voisi-

nage d'uîr semblable enrdroit ; le feu et la fumée con-
tirnuait de faire rage ;les flammes envahissaienrt avec
rapidité les pnlac.es que l'on venait de traverser, et il
semblait aussi dangereux de reculer que d'avancer.
Pour cormble de malheur, les guides, jusque-là si assu-
rés, commenscèrent à hésiter, à se troubler, et firent
halte enfin devant une ligne de feu, donnant à entens-
dre qu'ils ne savaient plus où l'on était.

La situation se compliquait cruellemient :de toute
la troupe il n'y avait plus que Richard et les sauvages
de v'alides ;or les sauvages pouvaient seulemrent être
emrployés commie guides, et le jeune juge (le paix,
chargé de Clara inanimée, devait encore soutenir
Brissot excédé et anéanîti. Quant au vicomîte, biien
qlue son esprit eût coînservé tout son ressort, il avait
assez à faire de porter à moitié la pauvre Rachrel qui
se pendait à son bras, en poussant de faibles pîlainstes.

Ifallait prendre une détermination.
"Que faire ? dit Martigny toujours le premrier danîs

le conseil comnme dans l'action ; en croyant nieus sau-
ver noua risquons de nous jeter au plus fort du péril.
Si seulenment on voyait le soleil, on essayerait de
s orienter, niais comment y parvenir à travers cette
horrible fumiée ?

ELIE BERTIIET

(A suivre)


